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L'AO_. BBI ADIlftS, 
Mélodrame en 2 actes ,. par MM. Léopold et Frédéric. . 
Re ond, brigand échappé. d\l. Bagne., T?~~le.-Bertrand~ id .. , Vize~ ainé.-Dumont, aullergtste, Vlzenbm ,Jenne.~euü, n-
che cultivateur, Julien.-Charle~; fils adoptif ~e ~umont, ~ amot!e. 
-Pierre, garçon d'auherg~, ~.?li~.-Roger" bng~ de
be
ge, ~" 
GodeWoy,-Un gendarme, FrtrBtl~le-.-Un:§arçon au. rge, ~ ero . 
-Clémentine, fille de Germeuil, Mlle Lepeintre.-Marie, mandlante, 
Mlle téjerot.-Gendarmes, paysans, paysannes. 
LB CBEVBBUIL, 
Vaudeville en.3 actes, par M. Halevy. 
John, fermier, Vizentini ~né.-Le marquis, Vize?tini jeune.;-Ed-
ward, Paul. -Blum, paysan,Godefroy.-La m~qulse, Mlle Legerot. 
"""":La baronne Mathilde, Mme Beuzeville.-Hennette, Mme Delalnotte. 
-Marguerite, Mlle l\lelval.-Paysans, Paysannes. 
ORDRE D11 SPECTACLB. 
LA PASSION.-L'AlJBERGE.-LE CHEVREUIL. 
ANNONCE. 
La lithographie représentant Mme Beuzeville .~an~ le rôle de , J .-J. 
R dt'manche dernier conlIDe nous 1 aViOns annonce. On ousseau a paru , .' Db' 
eut s'en' rocurer au Bureau du Journal, chez M~. Bnquet et u OIS, ~archanl de gravures, vis-à-vis la Poste, et les Jours de spectacle, au 
Contrôle. 
ÉNIG}}IE. 
Aux grands conune aux petits, commode et. nécessaire , 
Le feu la terre et l'eau concourent à me falre ; Quelq~efois inflexible, et quelque fois p~iant,. , 
J'ai dans tous mes rapports un corps blen dlfferent. 
J'ai troublé quelquefois les plaisirs de la table, 
Quoique lysois ~ou~ent ~ l~ ~laee honorable. 
En repos par mOI-meme, lIT~te, mes efforts 
Détruisent bien souvent les VIvans et les morts. 
Le mot de la charade de Jeudi est SI-MON. AUGUSTE V. 
Genève. - Imprimerie A.·L. Viguier, éditeur responsable. 




spectacle de jeudi. 
La seconde représentation de Robert a marché avec plus d'ensemble que la. première, 
-et le public, assez nombreux, a eu lieu d'être satisfait.de son exécution. 
Mais, nous le répétons, ce n'est pas une idée heureuse que de donner de grands-opé--
ras sur un petit théâtre; nous 'Voulons bien que les talents individuels. des acteurs soient 
à la hauteur de leurs rôlés, et que leurs voix aient l'étendue et la flexibilité requi.s~s pour 
reproduire les mélodies de l'auteur; mais comment se flatter d'obtenir les contrastes, 
si saillants surtout dans Rohert? Ces éhœurs immenses écrits pour une armée de che-
valiers, pour une masse de peuple, pour un pandœmonium de diables, pour une légion 
de prêtres, comment espérer les faire ressortir de duos et de trios chantés par des voix écla-tan~es et sonores, lors qu'eux-mêmes, les chœurs, le sont exlnsivemeut par 8 voix tou-
jours identiques? Et, par exemple, le chœur des desservants de la chapelle de la Vierge, 
qui pour produire tout Son effet, pour remuer les cœurs, pour procurer une émotion 
religieuse, t1emanderait vingt-quatre basses-tailles, l'enteridra-t-on jamais sur notre 
scène dans toute sa majesté? chacun répond: cela est impossible; mieux vaudrait donc, 
à notre avis, renoncer tout-à-fait à ce grandiose que de se hausser sur la pointe des 
pieds pour se faire une haute taîlle. - Après avoir entendu et vu .Robert à Genève, 
qu'on aille l'entendre et le voir à Paris, et qu:on nous dise si c'est la mème pièce! Il 
n'en e~t point ainsi des opéras-comiques; les plus compliqués, peuvent s'exécuter 
en province aussi bien et quelquefois mieux qu'à Paris; c'est ain."i que nous avons en-
tendu dans la capitale le Pré aux Clercs moins bœn rendu qu'à Genève. 
Avant d'aller plus loin, car nO!1S avons bien autre chose à dire, nous protestons de 
nouveau contre toute accusation de mauvais vouloir envers la direction ou les acteurs; 
nous savons gré à la première de ses efforts pour varier le spectacle; et nous rendons jus-
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iice aux aulres pour ceux qu'ils. font dans le but de perfectionner et leur chant et leutjeu: 
nous avon~ assez so~vent mentIOnné le z(~lc, l'activité, la bonne méthode de M. Alexan-
d~'e, les ;l1~I?cs CJ~~htés el beaucoup d'i~telli€F~nce scènique chez Mlle Caroline, pour être 
dJspe?-scs lCI. de faIre de nouveau leur éloge; mais nous serions à juste titre accusés d'in-
~xachtudc SI nous ne rapportions pas que Mme Alfred a mis tant d'âme et de jeu joints 
a t,ant de char~r. dansI("\. voix,lorsqjtelle a chanté son air du481e acte, g1'ûce, grâce,' 
(}U dIe a arrache de nombreux et réitérés applaudissements. . 
llcvcnons à la critique. 
Il, ~'~st ~eI:sonne qui n'ait senti l'impossibilité, sur un petit théâtre, de s'approcher de 
la Ye~Tte scem.quc, en voyant le petit nombre d'acteurs dont se compose une troupe de 
provInce ~bhgées de fiffurer un si '1~Tand nombre de persomiages; quelle que soit 
la compla~sance de l'imagination des spectatcurs, qui yeulent bien consentit' à 
n~ pas. YOH" le même personnage dans le même acteur qui change d'habit dans la 
p}ec~, II leur est difficile de ne pas être choqués de certaines lransformatÏons qui blessent 
leurs yeux c,llcurs ~)n~il1es; cOlî1mr.nt, par exemple, ne pas éprouver une sensation péni-
lAc, lorsqu or~ voit le personnel (môins l'haLjt) de la duchesse, première dame d'hon,.. 
neur Je la pnncesse Isabelle, changé en nonne lubrique, courir comme une folle sans 
rnasque su~'la scène; passe encore s'iJ y avait Ull masque! On sait bien que le personnel 
des che.vahers se change en hideux dénions noirs; mais au moins ceux-ci sont-ils recou-
vcr.ts d un masque, et l'imagination est satisfaite. - La métamorphose des mêmes che-
vahers en, religieux .cénobil('s n'est pas moins désagréable; la distance de la scène au 
parte:T~ r~ esl pas suffisantc pour emrre.chcr de les reconnaître, malgré que le1.:1' cas-
que ~nt eLe remplacé par un serre-tête Illus que hiùeux, c'~sl-à-dire, ridicule. 
Un seul m,ot encore sur·la scène, pU1S nous passerons à la pièce. La descente de Ber-
tram aux enfers Jen'ait nécessairement être suivie d'une immence éruption de flammes; 
c'~st une tradition imprescriptible au théâtre; la direction fait très sagemérrt de nous 
prIver de ce spectacle qui, ainsi que ra fait remarquer le critique qui nous a précédé 
dans .l~ dernier n° de l'Echo, pourrait fort bien, avec la négligence obstinée du àmse't7 
l1lUnzclpal, amener un incendie faJal à.la salle ct à ceux qù'elle contient. . 
La pièce même d.e Robert-te-Diable est entachée d'un défaut absolu d'intérêt i nous 
allons le prouver: 
. S1 les ~pcctateurs veulent bien pour un momeut se rendre un compte vrai .des sensa-
tIOns qu'Ils ?nt éprouvées à la représentation de Robert, ils avoueront qu'un seul per-
sonnage les mtéressc réellement; c'est Alice; Alice seule a un but unique quelle ne perd 
de vue qu'après la disparition de Bertram, celui de sauver Robert des machinations de 
ce dernier; toutes ses démz.rches et ses paroles s~ 1'3Dportent à cc but; aussi la constance 
qu'elle y met, l'intérêt quelle y déploie, tes dangers
l 
auxquels elle s'expose, la fureur de 
Bertram, qu'elle ne craint pas de braver, tout ceL-!. attire sur elle l'attention continue du 
spectateur. 
. C'est Jonc une grande faLlte de la part de l'auteur d'avoir concentré l'intérêt Je la 
pIèce SUI' un personnage qui pourrait n 'y être qu'en seconJe ligne. 
Ne parlons pas de Itaimbaut, véritable domestique de place d'Alice qu'il amcnc en 
Sicile, puis qu'il plante là. 
lVlais COll naissez-vous, je vous prie,' un rôle plus nul, plus ennuyeux que celui de 
Robert, qui n'est en sd~ne que pour ne rien faire, qui sc laisse bern~r du commence-
ment à la En de la pièce, et qui bonnement suivrait Bertram, aux enfers, SI l'heure fa-
tale n'y faisait dcsccnùrc celui-ci tout senl? En v{<rit,!, il faut supposer à Robert une :!me 
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par trop bonasse, pour ne pas dO,nner à Bertra1t! vingt souHl.ets, ou ne pas.lui p~sse.r 
son épée au travers du corps, ap;res ~outes les cavIlles et le~ ~ottlse~ que ce dernier IU,1 fal~ 
faire sans cesse. Bertram conseIlle a Robert de reconquenr au Jeu sa fortune pel due, 
et lui promet qu'il gagnera .... Robert perd ce qui lui reste, puis ses chevaux .. pu~s S011 
épée; il n'a plus, en style vulgaire, que les ye,:x p0't'r .pleu;er .. Bertrarn conseIlle a R~­
bel'( de combattre le prince de Grenade et lut pr()m~t la v]ct~)}re; ..... Robert c<;>urt VaI-
nement après une ombre, et revient déshonoré; - en un mot, Bertra.m ne hel1~ ~u­
cune deses promesses; Bertram est donc un traître ou un trompeur; Bertram mer~t~­
rait la mort, el quoique chevali~r Robert, passe par~dessus tous ces man~luemens de fO.I; 
il Y a là un défaut complet de mœurs théâtrales; or les spectateurs n ont p~s ~esom 
d'être éclairés, d'avoir fait leur rhétorique pour sentir ces défauts-là ct se desmteresser 
des pièces où ils abondent. .'. , ., ,. 
Et Bertram n'est-il pas le contre-sens perpétuel de tout .ce qu on a vu Jusqu a ce Jour 
sur la scène? Les lYIéphistophéles, les Asmod~e et autres, déités ~entant le so.ufre· COl~­
"rent ordinairement leurs ames damnées ou a damner d or et dhonnc~rs, .Ils leur 1~­
"rent les femmes, les font aimer des grisettes, èn un mot, leur f~nt mener Joye~se ~le 
pour s'attirer leur confiance. Cela est reçu, accepté? a passé en, force de ch~se Jugee. 
Bertram au rebours, en poussant son fils de faute en faute, esper~ que ljl~bel t se do~­
ne ra tout à lui, corps etame; et au bout du compte,. pO,ur quOI. fal:e ~ 81 1 auteur a-V~lt 
fait de Bertram un autre Abbadona, un ange déchu qUi chercheraIt a re~agner le Clel 
en sauvant une ame, on comprendrait l'opiniâtreté ~~.ses d~~arçh,cs,;malS toun:w;ntel' 
son fils pendant &a vie pouS' avoir la dOllcem- de le TOir tourmente eternellement a ses 
côtés, ... c'est là vraiment d'une tendresse paternelle par trop étrange. . / 
Le rôle donc de Bertram est aussi un rôle paradoxal,. et conséquemment peu mteI'('S-
sant. 1\-t-on jamais ouï dire que Robert-le-Diable fût une bonne pièce? Non; mais 
seukmcnt que s.ur cette pièce, il a é.té mis une belle mu~ique. C~ ~'est donc que l~ mu-
sique qui attire les spectateurs; mal~ ~om~e ce~te mUSIque est tres savante., .~lle happe 
eu 12s orcilles du yulgaire; - aussl Jeudl dermer 1 les secondE,s et les trOlSl(~meS loges ~taient-elles "iùes, ce qui n'est pas fort encourageant J?Our le dlrecte~r .. 
Si Bobert-le-Diable reparaît, nous aurons encore bIen des choses a dIre. P. 
La direction du théâtre a l'honneur de prévenir le public qu'à dater de jeudi. 
l cr décembre, les billets de bureau seront changés, et qu'en conséquence l'ancienne' 
série, ne passera plus . 
__________ ~'_7?mnC~~------------
-.t-
Il sera sûrement agréable à nos~t~urs de trou~er •. dans notre fe~ille, les détails ode 
la représentation, que la troupe Lynque. sous la dIrectIon de ~. Pepm, aura rhonneur 
de donner aujonrd 'hui- 27 novembre 1836. -On ~ommencera a ~ h. par les Gants, cette 
pièce sera suivie ~ la Pie, le spectacle sera termmé par le Gamm. 
Li} GAMIN DÊ PAlUS, 
Gomé4ie-vaudfW't'lle endeu~ acte$i par MM. Bayard et Vanderbuch. 
Acteurs. - MM. ~albert, Casimir, Solié, Henti; Mines St.-Amand, Pepin, 
Caroline, Rosan. 
LA. PIE VOLEIJSE 
t)fj LA SERVANTE DE PA'LAISEAU, 
àpér'a-comique, en trois actes, PfJ,T CQSfil-~t~~ 
.Ac~ur$; - MM. Ruelle, Trellu, Falbert, Martin, Louis, Guigre, Solié, Joseph, 
Mme$ Pepin, Alfred, St.-Amand. 
LES GANTS AAlJNES, 
Vaude9ille en un Bcte, par Bayard. 
Âcteurs . ....;. MM. Trelln, Périchon, Louis; ~es Caroline, Panl, Périchon.° 
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Charade .. 
Louis le grand fut mon premier 1 
Bientôt ma dernière brochure, 
'Chez mes amis maintenant en lecture, 
S'enilielliIfl de mon dernier. 
Mon tout" est un nom nistorique, 
Porté par une race antique 
Soit dit sans trop d~plaire à nos fiers libéraux, 
Dont les vieuJi:-souvenirs offusquent les cerveaux. 
Le mot de la dernière Charade est BAL-LOT. 
IMPRIMERIE DOE P.-V. OURSEL, 
RUE DU GRAND-mÉZEL, a~ü. 
0" 
j~! 
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LE PAUVPtE JACQUES (fin). 
. ... 
Le pauvre Jacques avait un naturel très doux, une e;rande complaisance pour tout le 
monde, beaucoup d'aptitude à s)n~tI.:.uire, et ne tm'da pas à gagner l'.affection deol'équi-
page. Chacun le regardait comme unè:fils adoptif et tenait à honneur de né le laisser man-
quer de rien. On pensa même que ce serait une position peu couvenable pour lui de res-
ter matelot. Quelques officiers ouvirent une souscription pour lui faire donner une 
éducation cultivée, et après de longues années d'études, le pauvre Jacques remonta sur 
un bâtiment de guerre en qualité de chirurgien de la marine royale. Il s'acquitta de ses 
devoirs avec beaucoup de distinction pendant la longue lutte qui divisa 01' Angleterre et 
la France. 
Le vaisseau qu'il montait, ayant capturé une goëlette, recueillit à bord plusieurs bles-
sés qui furent confiés au chirurgien Jacques. Parmi eux était UII homme âgé dont les 
blessures paraissaient mortelles; le jeune chirurgien lui accorda cependant une atten-
tion vigilante et assidue; mais tons ses. efforts et tout son art demeurèrent impuissants. 
L'rtranger se voyant sur le point ~mo;urir, voulut lui laisser un gaGe de sa recon-
naissance, et l'ayant prié de s'arrêter un moment près ,de sa couche de.douleur, il1ui 
adressa c€s paroles: « Vous m'avez témoigné tant d'affection ,queje:mesens pressé de 
vous remettre le seul trésor que je possède au monde! » Et lui présentant une bible ,'ilo 
ajouta: Ce livre m'a éte donné par une dame pieuse; il m'a ouvert les yeux SUl' mes 
grandes misères, et corrigé de mes criminelles passions, avec le secours du Dieu des mi-
séricordes. Dans cette Bible je trouvai&la voix du salut, le pardon de mes péchés en Jé-
sus-Christ, une douce paix pour ma conscience long-temps troublée par d'affreux re-
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mords, et les plus précieuses consolations dans mes jours d'infortune. Prenez-donc cette 
Bible; lisez-la, et puisse-t-elle vous conduire dans la route où je me réjouis de marcher, 
mais où je suis, hélas! entré trop tard .... » 
Il s'interrompit. Un secret fatal pesait évidemment sur son cœur; mais il semblait 
combattre entre le besoin de l'épancher et la honte d'avouer un crime. Cette lutte inté-
rieure ne dura que peu d'instants. Il tourna vers le ciel un regard calme, résigné, où l'on 
pouvait voir qu'il consentait à faire au Seigneur le dernier sacrifice d'orgueil que lui im-
posait l'Evangile. Puis il raconta d'une voix lente et grave, tous les désordres et toutes 
les infamies de sa vie passée, entre autres, comment il avait jeté dans la mer un pauvre 
enfaut de quatre ans, son fils, qui lui demandait du pain! 
« Mon Dieu! serait-ce possible? cria le jeune chirurgien, dont le trouble et l'anxiété 
croissaient à mesure que le vieillard poursuivait son récit. Quoi! nous nous reverrions 
dans ce monde! Dites-moi, continu a-t-il , en prenant la main de l'étranger, sur quel 
point des côtes d'Angleterre s'est passé ce dernier événement? 
- Entre Norwich et Yarmouth, répondit le vieillard étonné; car il ne comprenait 
pas pourquoi ce jeune homme était si ému en lui adressant cette question. 
- Et à quelle époque remonte cc fait? - Il Y a environ vingt-trois ans .... 
- Et cet enfant, ne s'appelait-il pas Jacques! interrompit le chirurgien, qui n'était 
plus maître de lui-même. 
--- Jacques! oui, c'était son nom, s'écria le vieillard touiours plus étonné. 
,- Mon père! bénissez votre fils, dit le jeune homme, en tombant à genoux devant 
le lit du mourant. Bénissez votre fils; c'est Dieu qui nous a rapprochés l'un de l'autre! 
c'est lui qui a voulu me montrer l'exemple de votre conversion et de votre pieuse es-
pérance! » 
li est plus facile de se représenter que de peindre . les sentiments du vieillard. Long-
temps il resta muet, n'osant pas en croire le témoignage de ses yeux, craignant de faire 
un songe dont le réveil serait trop amer. Peu à peu il recueillit ses idées, et à son tour 
il questionna le jeune officier de marine sur les détails dont il pouvait se souvenir. Il ac-
quit enfin la conviction que c'était bien son fils qu'il voyait devant lui, et des larmes de 
joie coulèrent alors sur son visage déjà couvert des ombres de la mort, et il s'écria, 
comme Siméon; « Seigneur, tu laisses maintenant aller ton serviteur en paix! » 
Le même jour, il mourut dans l~s bras de son fiL .. , en bénissant Dieu. 
Cette rencontre si inattendue, si miraculeuse, produisit une telle impression sur le 
jeune homme, qu'il abandonna, peu de temps après, le service de la marine pour se con-
sacrer à la prédication de la ,~role de Dieu. 
Or, il arriva qu'un minis~~re de l'Evangile, ayant raconté en substance, devant une 
assemblée religieuse, l'hist~~re que l'on vient de lire:, -Se tourna ~ers le président et lui 




Dimanche dernier la foule qui Se portait aù théAtre pour v?ir M~i!Pepin-gami~ et Mme 
Pepin-petit Jacques était si extraordinaire que la salle a été bIen lom de la ~ouvOlr toute 
contenir, u'on s'est contusionné à la porte, qu'on a dû rendr,e ~eauco,up d argent ~t re-
fuser un n~mbre de billets. Des mênaces ont été ent~ndue~ a 1 o~caslO~ ?e la petIt~s~e 
démesurée de la salle; et il serait pent-être. temps que ,1 autOrIté, prI~ en s~~le~e cO~ld~~ 
ration la demande d'élargissement que lm adresse SOIt le pubhc SOIt la lrectIon. 
jour-là encore on a eu le désagrément de voir Mme Pepin empêchée de passer par ;Une 
porte qui lui tombait dessus, et Mme Alfrèd obligée J'en arracher une autre, qu e e 
ne venait point à bout d'ouvrir; c'est à Genève que ces choses se passent !!! 
QUASIMOI'lO AMOtJREm DE SES CLOCHES. 
CliAN'tÉ DANS 1.A SS81tALDA, GRAND-üJ.1blA. 
1\'Ion Dieu! j'aime, 
Hors moi-même, 
Tout ici! 
1/ air qui passe 




Aux vieux toits! 
Les Chapelles 
Sous les ailes 






Je suis gauche, 
Je suis laid. 
Point d'en vie! 
C'est la vie 
Comme elle est, 
Joie et peine, 
Nuit d'ébène 
Ou ciel bleu, 
Que m'importe! 
Toute porte, 
Mène à Dieu! 
Nohle lame, 
Vil fourreau. 
Dans mon ame 
Je suis beau! 
Cloches grosses et frêles, 
Sonnez! sonnez toujours! 
Confondez vos voix grêles, 
Et vos murmures sourds! 
Chantez dans les tourelles! 
Bourdonnez dans les tours! 
Ça qu'on sonne! 
Qu'a grand bruit 
On bourdonne 
J our et nuit! 
Nos fêtes seront splendides,-
Aidé par vous, j'en réponds, 
Sautez à bonds plus rapides, 
Dans les airs que nous frappons! 
Voilà les bourgeois stupides 
Quise hâtent . sur les ponts t 
Ça, qu'on sonne, 
Qu'on bourdonne, 
Jour et nuit! 
Toute fête 
Se complette 
Par le bruit! 
VictOI' IlUG(l 
Le mot de la dernière Charade est GRAND-VEAl 
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:M. et Mme SIEBERT, se proposent de donner, l'un des jours de cette semaine, une soi-
rée musicale, où ils espèrent réunir les amateurs de la musique vocale. 
=0 
Il sera sûrement agréable à nos le~teurs de trou:er, .dans n~tre fe,~.ille, les ~étail5 de 
la représentation, que la troupe LyrIque, sous la directIon de ~I. Pepm, aura.~ honneur 
de donner aujourd'hui 29 novembre 1836.-0n commencera a ah. 314 par Fwrella, le 
spectacle sera terminé par la Salamandre. 
LA FRÉGATE LA SALAMANDRE, 
Comédie-vaude9ille en 4 actes, par MM. Livry, Deforges, et Leuven. 
Cet ouvrage sera orné au 3me acte d'un décor nouveau, représentant la Salamandre. 
ACTE 1 er. - Le bureau de tabac. 
PersonnagC$ , Acteurs, 
Pierre Huet, lieutenant de vaisseau M1\'I. BERKARD. 
SOLlÉ. 
PÉmcHON. 
M. Formon de Longetour débitant de tabq,c 
Melon, son domestique 
Paul Huet, aspirant Mm(s PÉRICHON. 
Mme Formon de Longetour 
Amélie, sa fille 
Chalands, voisins et voisines. 




Ridaut, enseigne de vaisseau 
Marius, aubergiste 
Matelots et mousses 









ACTE 3m". ~ La Frégate. 
Mêmes personnages. 






Opéra-comique en 3 actes, paroles de Scribe, musique d'Auber. 
Acteurs. - MM. Alexandre, Ruelle. Périchon, Falbert, Henri; Mmes Pepin. Alfred. 
IMPRIMERIE DE P. V. OURSEL, 
RUE DU GRAJ\D-MÉZEL, 52t;. 




Fp,rnand Cortez, les Petites Danaïdes, 
le Démon .de la Nuit. 
Ce sont les titres des pièces formant le spectacle de demain, que nous annonçons; 
c'est la collation à laquelle nous invite Mme Pepin; c'est la représentation qu'elle veut 
bien dire qui aura lieu à son bénéfice, tandis que nous croyons plutôt que ce sera au 
nôtre. 
En effet, la majestueuse musique de Fernand Cortez, qui n'a pas encore été entendue sur 
le théâtre de Genève, est un vrai cadeau que nous fait 1\'1. Pepin en l'honneur de sa gentille 
femme. Au lever du rideau. lamentables chants des prisonniers espagnols qui 
yont être immolés aux dieux du Mexique par leur farouche grand-prêtre Et. disons-le 
en passant, ces héros européens ont bien quelque raison de gémir, car la manière dont 
en usaient ces prêtres mexicains pour offrir à leurs divinités des victimes humaines (ei 
ils ne leur en offraient pas d'autres) n'était rien moins que douce: on n'y remarquait 
pas trace de civilisation. Figurez-vous que l'autel était situé au haut d'un immense 
escalier de pierres; on y plaçait la victime, on lui ouvrait le ventre d'un coup de 
c0utelas, puis on faisait rouler le pauvre diable encore vivant jnsqu'au bas de l'escalier, 
où il expirait souvent bien tard. Donc c'est dans l'attente de cette mort, bien désagréa-
ble pour de vaillants guerriers, que les Espagnols prisonniers gémissent en chantant. 
D'un autre côté, les Mexicains mugissent de fureur aux apprêts de ce sanguinaire sa-
crifice; croyez-vous que pour un compositeur plein de cœur et de talent, il y ait e'u là 
une bonne occasion de faire de la musique sonore et retentissante? 
Ce vacarme est suivi, comme 'repos à l'oreille et à l'âme, d'un hymne magnifique à 
l'Eternel, au dieu des chréti~ns,qù.e les ~spagnols invoquent en faveur de leurs bour-
reaux., :~ .:: 
Le graD'd-prêtr~'" ... nkQl:NMm~.'lÏt entendre des accents farouches, avec les-
quels vient contraster la·\d~u.ce voix d'~azily, la belle Mexicaine, captivée par Cortez 
qu'elle aime et qu'elle ne tardera pas à tirer du plus grand pérjl.. 
Cette belle Amazily a un fl'Pre valeureux, chef de l'armée mexicaine, qui ne connaît 
que l'honneur, qui veut rejetèr les'Esl*,~ols dans leur Europe; son cœur se soulève à 
la seule pensée de l'amour de sa sœur pGÔ'r un étranger, conquérant dévastateur de sa 
patrie, et il invoque contre elle les dieux de son pays. 
Mais Corte'Z s'avance à la tête de son·-;.imée et répand l'épouvante chez les l\IIexicains, 
qtli font entendre des chants guerri~ en jurant d'immoler les :Espagnols jusqu'au 
doomer.;: 
An second acte, camp des Espagnol~ serments d'amour de Cortez et d'Amazily, ex-
primés en chants doux etvoluptPe~tj?Uis proposition de trève, et chants majestueux 
de ~JexicaWse1d:~p.o.k.quit.Qtiti&\t et la gloire ct la paix; tentatives du chef des 
Mexicains pour gagner à force d'or les soldats de Cortez qui se laissent ébranler, tan-
dis qu'on organise une fète, une danse, pour amolir leur courage, et que les femmes 
mexicaines les excitent par des caresses ct des présents à poser leurs armes. Les Es-
pagnols ne savent pas résister à tant de moyens de séduction, et ils sont sur le point de 
manquer à l'obéissance due à Cortez, lorsque celni-ci usant de l'influence qu'eut to'ujours 
sur le 'Vulgaire le génie et le vrai courage, les harangue, les apostrophe, et les amène 
au point de lui demander pardon. Alors Cortez, pour 1eur ôter tout espoir de retour 
chez eux, fait brùler sa flotte sous leurs yeux, et leur montre Mexico comnle le ter-me 
de leurs travaux guerriers. 
Au troisième acte, désespoir du chef des Mexicains qui 'Voit sa capitale sérieusement 
menacée, ordre de faire périr les prisonniers espagnols. 1\lais Montézuma, roi du Mexi:" 
que, prince doux et généreux, ne permet point ce sacrifice barbare, tandis que lui-mê-
me n'e voulant pas survivre au déshonneur de la prise de sa capitale, ordonne qu'on 
mette le feu à son palais, où il veut mourir honorablement. L'arrivée d'Amazily sus-
pend l'exécution de cet ordre; elle annonce qu'elle a fléchi Cortez, qui vient non en 
conquérant, mais en pacificateur; entrée pompeuse de Cortez et de son armée. 
I.œ squrleue b]('n sec que nous venons de vous présenter sera splendidement et ma-
gnifiquement habillé de costumes tout neufs, et dont les mexicains sont piquants d'étran-
geté; nulle peine, nulle dépense n'a été épargnée par M. Pepin pour honorer le talent 
de sa femme; armes et carquois) coiffures américaines en plumes, tout sera resplendissant 
de nouveaut(~ et d'éclat; le succès des décorations du Cheval de Bronze nous est un sûr 
gar~nt des soins appurtrs au spectacle de Fernand Cortez. 
.,. 
i) -
Les Petites Danaïdes, ou quatre-vingt-dix-neu( m'ctimes, imitation burlesco-tragi-co-
mi-d'iabolico-féerie de l'opéra des Danaïdes, mélée de vaudevilles, danses, etc.,. tel est le 
titre entier et bien complet de la pièce servant de dessert au banquet scénique offert par 
Mme Pepin. L'histoire des filles de Danaüs qui, suivant la fable, égorgèrent leurs maris 
à la première nuit de leurs noces est connue de tout le monde, ainsi que le tonneau 
sans fond qu'elles sont dès lors occupées à remplir dans les enfers. Cette invention my-
thologique a été transportée et représentée sur le Grand-Opéra de Paris; et M. Gentil 
s' est emparé de ce sujet pour en faire la plus plaisante et la plus gaie des parodies; c'est 
elle que nous ,'errons demain. Comme chacun doit s'y attendre, le style en est à mou-
rir de rire, ainsi que les couplets; mais ce à quoi personne ne s~attend, pas même nous 
qui écrivons, c'est à l'effet prodigieux que devra produire le tableau par lequel la pièce 
se termine: renfer, oui l'enfer entier avec ses flammes, ses démons, ses monstres de 
tout genre et mille autres choses incroyables; ce sera bien le diable si ce tableau infer-
nal n'étonne pas et n'émerveille pas les spectateurs. 
Le Démon de la Nuit, joli vaudeville que Mme Pepin s'est réservée pour elle-même, 
n'a de rapport avec l'enfer que le nom seul; il n'y a dans ce charmant ouvrage rien de 
démoniaque, tant s'en faut; une croyance vulgaire, superstition universelle dans le pays 
où la scène se passe, est agréablement exploitée au bénéfice de l'amour; c'est une affaire 
toute de délicatesse et de sentiment, où il n'y a qu'à sourÎre et non à rire. Aussi voici 
la.marche des sentiments des spectateurs pendant la durée de cette représentation béné-
~ciaire; premièrement, plaisir doux et gracieux; secondement, admiration granùiose' 
troisièmement, rires à tout rompre. ' 
... 
Logogriphe. 
Sur mes six pieds, je vais à la chasse, à la gueI're; 
Je ne fais point le mal, mais je sers à le faire; 
Vous me voyez aussi, dans les jours solennels 1 
Briller d'or et d'argent, aux pieds des saints autels; 
Autre chose jf~ suis, dès qu'on tranche ma tête. 
Aimez-vn~s aller doucement 
Et troUer fO'I1. philosophiquement? 
Prenez-moi, C~H' je suis une fort bonne bête, 
A vous O!Wi[ toujours prêle, 
Et même à m'abattre sous vous 
Si pour pn'S';I'I' nw.'; pas, vous me donnez' des coups, 
Me rrglant ["!li' !u.nl)('l', sur le vieux Rossinante 
De m~Hl·:)llf' peu g;doppante. ' 
Le mt)( de la dernière Charade est Bms-soN •. 
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Il sera sûrement agréable à nos lecteurs de trouver, dans notre feuille, les détails de 
la représentation', que la troupe Lyrique, sons la directioll de lVI. Pepin, aura l'honneur 
ded{)nner aujoll'rd'hui 18 décembre 1836.-0n commencera à a h. par le Procès, cette 
pièce sera suivie de les Deux Mots, le specta~le sera terminé par la Salamandre. 
" UN PROOES~CRIMIr\EL 
Comédie en trois a~tes, en prose, du' Théâtre-Français, p'ar Rosier. 
Le chevalier de Grantois MM. SOLlÉ. 
Léon de Montigny Casimir PROIiST. 
Le marquis de Venpré, TRELLU. 
Le colonel de Champeneau BERNARD. 
Germain, domestique HEl'IRI. 
Un officier de police LOUIS. 
Clara, sœur de Diane Mmes Caroline GILBERT. 
Diane, femme de Venpré ADÉLINA. 
IJa baronne, leur tante PAUL. 
La générale HOSAN. 
La vicomtesse ALEXANDRE. 
Séraphine, femme de ch. de Diane PÉRICHON. 
r 
LA FREGATE LA SALAMANDRE, 
Comédie-vaudeville en 4 actes, par MM. Livry, Deforges, et Leuven. 
ACTE 1er • - Le bureau de tabac. 
Pierre Huet lieutenant de vaisseau lVIM. BERNARD. 
M. Formon 'de Longetour débitant de tabac SOLIÉ. 
Melon, son domestique P~RICHON. 
Paul Huet, aspirant Mme> PERlCHO~. 
Mme Formon de Longetour PA~L. 
Amélie, sa fille ADELŒA. 
Chalands, voisins et voisines. 
ACTE 2 me • - Les flambarts. 
Cartahut, maître d'équipage MM. !RELLU. 
Bouquin, matelots GUIGRE. 
Grain-de-sel, id. LOUIS. 
Giromon id. GARNIER. 
Bidaut, enseigne de vaisseau HE~RI. 
Marius, aubergiste DUGAS. 
:Matelots et mousses 
ACTE 3mc • - La Frégate. - Mêmes personnages. 





LES DEUX MOTS ou UNE NUIT DANS LA FORÊT, 
Opéra-comique en un acte. - Acteurs: MM. Ruelle, Périchon; Mmes Paul. Pepin. 
IMPRIMEr,IE DE P. -v. OlJRSEL, 
mm DU GRAND-MÉZEL, ;;2;;. 
JEUDI, 13 AVRILUl37 N° 101. , ~ " ' PBlX::> sous 
, , ~. r. .. fi 
L'ÉCR.,,-
DU THÉArRE, 
Suite des Représentatio~ de.'M .• rI,~t. 
~h,..t.t., .... ·.,.v_.~ou n~en f~ {pière, et tomme on 
devrait les faire tous'; ici il y a '~n caractère bieil dessiné, des méeuq; bienl~vées t; 
une toute petite intrigue bien filée, et un dénouement espéré, mais inattendu, des cou-
plets fins, spirituels, significatifs, inhérents au sujet; point de personnages inutiles, peu 
de bavar~age et c;le fatigue pour le spectateur; vive le Savant!! C'est bien ainsi qu'il 
travaille, qu'il pense et qu'il agit .•• en Allemagne. car en France, les savants sont gens 
tk plaisir ,et de .cour; on l~ fète, on les. choie, comme on fête les artistes; on leur fait 
écha~3er la verdeur de la science contre le ve~, le poli du grand monde. l\'Iais en 
Allemagne!! un,savant est toujours à la ,science et pour la science; ses facultés s'y ah-
sorbent entièrement, il en perd le boire, le manger et le dormir .... oui, le dormir, té-
moin Achard de Berlin, ex-genevois, qui, lorsqu'il lisait pendant la nuit plaçait au-
dessous de lui un grand bassin de c~ivre, et tenait dans sa main un houlet de fer; lors-
que succombant à la fatigue il s'endormait, le boulet tombant dans le bassin produisait 
un bruit sonore qui le r~eillait pour un moment, ou hout duquel nouvelle chute du 
houlet, nouveau bruit, nouveau réveil, jusqu'a ce que les forces se perdant tout-a~fait, 
Achard se laissait couler sous sa table, sa chaise étant faite de manière à ce que le corps 
fût porté par un plan incliné; c'était son lit; il n'y était pas assez hien pour faire un 
long sommeil; aussi se réveillait-il bientôt; et il ft'avait qu'à se soulever sur ses poignets 
pour se lever et se mettre à l'ouvrage qu'il ne quittait plus jusqu'au soir. Voilà le 
savant dlemand. Celui de M. Scribe n'en fait peut-être pas autant; et qui sait? mais il 
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furète les bouquins, il aspire les vieilles éditions, les éditions princeps, il flaire les incu-
nables, il soupire après les nielles, il cherche les gravures à demi-effacées, il regarde 
comme la plus riche, la plus précieûse dot. ... devinez quoi ! ... une biLle de Güttenberg: 
qu'on peut à peine li;roej iJ ne vit qQf'polJTlr#~aill€r,~ ne consent à ne pas mourir que 
["our travailler enC01iC;j rien ne l'importune ;~epté le bruit; le broi.t lui est insupporta-
ble parce qull dérang:e sen tra",ail ~:le tam.h&ur, :,eu partiêulief', lui ferait prendre des 
maux de nerfs; lui parlez-yous? il ne vous répond pas, il travaille j il n'est point à la con-
yersation, il ne l'entend point; on t~j marchande à dix francs une chambre qu'il veut 
louer quinze j il en donne vingt pour qu'on le laisse travailler j son valet veut il rhabil-
ler pour le faire sortir, il se laisse faÎre, mais ,il travaille; tandis qu'on lui ôte une man-
che, il tient de l'autre bras .lm. livre ou UR papier; les deux bras sont .... ils libres? il reprend 
.sa plume; on lui fait quitter sa table de travail, il écrit sur son genou; son va.let détache 
ses boucles de jarretière, il en profite pour écrire sur Je dos de son vàlet, qui deyenu ta-
hIe ou pupitre est condamné à une immobilité fort incommode ;-Cicéron est son dieu, 
Tacite est s()n homme, Virgile, son ami, il est à la recherche de Pétrone; voilà ses 
compagnons'de solitude, ou plutôt voilà .S,ft société hahituelle ettoujolil~~}i.ri.tuelle.- Je 
ne sais si c'est parce que j'aime le grec et le latin desquels j'ai beâucoup vécu, mais cc 
caracthc du sa<Janl m'a fait gnmd plaisir, et le vaudeville m'a plu d'un bout à l'antre; 
toutefois il estpea :tpr'ollahle (lue mon g0ût -perBennel sGit là seule'~câtls~ de cetteimpres-
sion, car de f'ort ;belles.etjolie.s<lames, qui Re sont sûre meut point eH commerce jour.:. 
nalier acvec les in-folios,surtGut avoo les vieux, m'ont manifesté la même préférence pour 
ce joli ouvrage. 
11 sClleutque joué'par M. 'Perl et il ait paru SOYS uD jOUF edtaGrdinairement fa'vorable; 
alors c'est M. '.perlet que je me hâte d'en Femer~ier, car il m'a fait passer peu de soirées 
aussi agréables que celle demaFdi. Il en estllne entr'atltr~s dant une portion a fait la 
contr.e partie ;c'eBtcelle ml a été joué, le Consorit, pièce fort inutile pour donner une 
idée juste du grand taleJlt du Comédien,ct indigne, foseje dire, du parterre de Genève, 
tant ellees.t futile ct ressemble àplusieuFs au~res {}ui valeat beaucoup mieux, telles que 
Catherine, Christine, etc. ; où il est v:rai {lue 'M. P.eI'Jet 'ne joue pas. 
La Faml:tle du Bamn est une c€Jpie assez pâle de la Famille improvisée, et res-
semble beaucoup au Comédien d'Etampes auquel elle est inférieure; une fois la flexibi-
lité du jeu deM. Perlet l'c:connue, apJ»'écié€, jugée et surto\lt'recherchée, peu importe 
le thèmetle la pièee à 1iJ~oir dans laqncllc cc.comédien se montre. Pour sa gloire et pour 
lUongoùtjc vomlra;s qu'il se bornât à une seule, ct <iu'il procuràt au public appréciateur 
le plaisir de lc-..roir et ,entendre dé"e}~i)(T un caradère hien déterminé, cœnme celui 
du Savqnt; {'Îxn n'est si facile que d'être comique; il {'S.t1;r{>A~ diffIcile (:l'être comédien: 
et c'est pr.rl'exposition suiyic d'un caractère seulement, qn'ori se montre comédien. 
A}nsi aux ,pièces à tiroir ri à tra"estissements jp pr(at('~re de beaucoup le Bénéficiaire, 
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pièCf! déjà men connue (qui -amarcbé languissamment)l. ~~~~:.:r~e~'i~me 
d'un hout à l'autre; là il est nécessaire ~ue l'actewr s'id~J?-~ è"c~elP.en~. ~~l8fQle 
pour ne pas toonDer dans la wono~,et œJ'tes M. ~t,n.~,~~'~ ... ; 
d'un bout à l'autre de la pièce, il a excité les plus francs ~. rire, et il IlUnit été 
bruyamment applaudi, si cela eût été possible; mais on ~~it_~ ~. ~é! cette 
représentation que les mains étaient pris~s COIJlme daus qerétau%; nos honor~, syn-
dics et conseillers d'Etat q\l.i remplissaiœt 1a loge du i<Ml .. ernemen tont pu personnelle-
ment s'apercevoir des inconvéniènts d'une salle. trop petite. , . 
Nous ayons été privés de 1a scène' de'danse; l'état de MUe Adélina ne lui a pas permis 
et ne lui permettra plus~d,w,s Gustave de danser; c'est peut-être à ~ .m&ue état que je 
crois devoir attribuer 'BU léJJ~r 4~faut de vivacité dans le rôle de ZéphBtine .qui doit-ètre 
la pétulance même.; c'est 4e la. tête et non des jambes que je veux parler. puisque le 
nom de cette actrice tom:be~ous ma plume, je dois relater que l'entrain qu~,eUt: a su don-
ner au rôle de Made4ûzJe dallS le Comédien d'Etampes a frappé bien d' ... ut.f~6 personnes, 
et en particulier les ,d~s" qui ont aussi ohaervé avec quelle déœaceE~ .qul bon ton, 
soit dans la mise, soit dans tes ma~ières, elle s'est prése~tée dans la'~i{(e du Baron; 
cette justice hautement rendue à'un talent resté jusqu'à ce jour ignoréàG!!~ve (il n'en 
A est pas de même ai1l,çlln)~ yi!Qt on ne peut plus à propos, au momE'J:lt,Q.~ 4", personnes 
~de son S@fe:~If~:_r~n secoorsde'M"e Atl~a! pendant le.mps d'épreuve 
que nécessite et sa situation -@.tl'impossibilité de contracter maintenant ùn nouvel enga-
gement; nous faciliterons de tout notre pouvoir une œuvre de bienveillance dont il pa-
raît que t~ beau se~e $'üt ;r.é.i(!,fv~ ~ PlQlilOpQlQ" *PI\~ilvQir préludéj>W' quelques mar-
ques d'intérêt dont ies auteurs ont gardé l'anonyme. 
I;espace nlf:! ma.pquepour ilo!lp.~r un juste tribut d'EUoge à rempress~ent avec le-
quel se prètent à bien servir M. Perl et les 'acteurs qu'on voit tous les jours et plusieurs 
fois par jQ9~I~ .~(.~~.,ecl1,Ü., AA paF,tiçllfter,.))1~. ~l\é,. ·.1\p,elle"Tr~~nll qt :Mlle Caro-
line, l'infatigable Mlle Caroline. 1\fais il est de mon devoir de blâmer hautement le zèle 
inconsidéré avec lequel je ne sais quel prétendu amateur fait entendre un aigre sifflet 
aussitôt que fléchit la mémoirç d'~Ll<l~ c~s<\çte_~rs .é9r~,sés sous le faix d'uue besogne 
aussi soudaine qu 'immense. ~·~e.st~l pu 4\O{1!.V6{\aineaMmt injuste d'établir le moindre 
parallèle entre la sûreté qu'a acquise 1\'1. Perlet en étudiant et jouant les mêmes pièces 
depuis 15 ans (son Ccmiéll'te.n «'ptaMfJN ast à"la fi:~'~pr6sentation), - et de pauvres 
acteurs atlxquds op Q~Jp.jlnQe d'aFpreIldrc ~t r.éciter 1,40t) 1.5 rôl~& ,fi! trois·' semaj.nes? 
-Spectateurs de Genève! soyez j~stes, mais indulgents, et TtServez vos sifflets pour sa-
luer, l'automne prochain, les acteurs médiocres, s'ilosp s'en présenter. PHILODRAME. 
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Il sera sûrement agréable à nos lecteurs de tr u cl . 
Ja représent~tion, qu~ la troupe Lyrique, sOus iao di::~tio a~ ~tr~ fe?J11e, les ~étails de 
dedonnerau)eJurd'hui 13 avril 1837 -Oncom· ,161 e . epm, aura 1 honneur 
". .' mencera a h par le Lorg tt" 
ce sera SUIVie du Tartuffe, le spectacle sera term' é l G' 'd' '~. non, ce e plC-~. m par e ome Jen d Etampes. 
"LE TARTUFFE, 



























" ." LE COMEDIEN D'ETA..llIPES, 
Comédie-vaudev'ille en un acte, par MM. Moreau et Sew~in. 
ACTEURS. - MM. Perlet, Trellu, Ruelle, Périchon, Alfred, Adélina. 
LE LORGNON, 
Coméd'ie-vi,tude(1'ille en un acte ,par Scribe. 
ACTEURS. - MM. Casimir, Ruelle, Falhert: Solié, Louis, Mmet Caroline, Pepin. 
IMPRIMERIE DE P.-V. OURSEL, 
RUE nASSE DU MARCRS, t~. 





Le fait qui a fourni à M. Scribe l'idée première de l'opéra du Maçon i'est renouvelé 
il y a quelques jours à Paris. Il était cinq heures du matin; une voiture s'arrête à la 
porte d'une petite maison du faubourg St.-Marceau où demeure un maître-maçon; une 
personne descenù de la voiture, frappe à la porte et invite le maçon à venir de suite s'oc-
cuper d'une réparation urgente dans une rue un peu éloignée. I.Je maçon accepte, monte 
en voiture avec quelques outils, et est introduit clans un hôtel de belle apparence; il 
monte au premier étage, traverse une enfilade de plusieurs pièces, et parvient â un bou-
doir d'une coquetterie recherchée. Son guide lui montre alors, sous un lambeau de ta-
pisserie en soie brochée, une assez large crevasse à boucher. 
J...'auffe, le plâtre, la truelle sont là; notre homme commence bravement son œuvre. 
et se met à siffler un air de valse. 
Au bruit qu'il fait paraît une jeune personne aux yeux noirs, aux cheveux flottants, 
enveloppée dans un grand peignoir, et toute surprise de trouver ainsi son boudoir en-
yahi. Elle laisse échapper un cri de surprise, et referme brusquement la porte sur elle. 
La tète de l'ouvrier commence à travailler, il se rappelle l'opéra du Jlf.açon; il soup-
çonne un mystère, un crime peut-être, et le voilà appliquant sa figure contre la crevasse 
pour regarder s11 n'y a pas, dans un arrière cabinet, quelque yictime condamnée à 
mourir de faim. 
n aperçoit un homme de haute taille, avec une barbe taillée en pointe, des mousta-
ches, de longs cheveux flottants; plus de doutes, on l'emploie ~l une œuvre de mort. Le 
brave homme s'indigne, continue pourtant sa tâche afIn de ne pas inspirer de soupçons, 
termine enfin, ct reçoit un large salaire qui achève de le confirmer dans ses jdées. 
-2-
Il sort de l'hôtel, étonné d'être libre, craignant d'être poursuivi; il examine le numéro 
de la maison, le nom de la rue, et il court à la préfecture de police. 
La déposition est si. précise que des agents et un inspecteur se décjdent à raccompa-
gner; un commissaire les précède, afin cl' éviter un esclandre. Le commissaire, en 
homme de bon ton, ne se fait pas annoncer comllle magistrat; il demande à voir le 
propriétaire qui occupe le premier étage; c'est un homme honôrable, possesseur d'une 
l)elle fortune, ct qui jouit de la conswération publique. Le magistrat ose à peine expli-
quer le motif de sa visite. Il se décide enfin, et ne voit sur le visage de son auditeur au-
cune trace d'émotion. 
- Un homme enfermé ... mais la maison fmit là; c'est un gros mur, il y a tout au 
plus un ancien tuyau de cheminée derrière, et le maçon a rêvé tout cela. Au reste, 
voyons. 
Aussitôt on brise le plâtre récemment posé, la crevasse agrandie laisse apercevoir un 
cabinet Je quelques pieds de profondeur, le tracé cl 'une porte; on pousse avec ardeur les 
tt'avaux de démolition; toute la tal1l_iUe s'en mêle, et au bout d'une demi-heure la brèche 
est ouverte. 
- Au plus brave, dit le chef de la maison, ct il entre. Une exclamation de joie s'é-
chappe de ses lèvres; la jeune femme fi'anchit les décombres, le commissaire à sa suite, 
et tous les trOiS s'extasient devant un magnifique portrait en pied représentant un homme 
en habit de velours el ùe satin, un portrait signé (lu nom Je Van Dyck, et représentant 
Van Dyck lui-mème. Ce portrait donné par l'auteur à une femme qu'il aimait, on l'avait 
cru perdu à la suite d'un incendie qui éclata dans ce même quartier à la fin du dix-
septième siècle. 
Le propriétaire, enchanté de sa découverte, a fait compter 100 fr. au maçon, qui 
s'obstine à dire que c'est bien un homme de chair et d'os qu'il a vu, et qui, seul, dou!e 
ùe ]a réalité du portrait. 
On lit dans unjoul'nal français que le fameux brigand SchuLl'Y, <-ju·on a dit tué par 
les troupes hongroises, a pas~H~ à Phjgueux il y a peu de jours, se rendant en Espagne 
pour s'enrôler dans l'armée de don Carlos, et portant avec lui des sommes considéra-
bles. Notre correspondant de Périgueux nous écrit qu'une jeune fille voisine de l'hôtel 
où est descendu Schubry avec sa suite, a été remarquée par lui à cause de sa beauté 
vraiment extraordinaire. I11ui a ('criL ct a joint à sa lettre un magnifi(ple collier de 
diamanls. Cette lettre et ce riche cadeau ayant été remis à leur adresse par un domes-
tique étranger, on conjecture que Schubry, arrêté par une passion violente, n'a point 
continué son voyage, ct qu'il va sc fixer dans une maison de campagne à quelques 
lieues de Périgueux. On parle d'un notaire de cette.ille qui aurait reçu, de la part d'un 
grand seigneur allemand, l'ordre d'acheter une terre avec un parc, qui présentement 
se trouve CIl vente dans le pays. 
Au reste, ce ne serait pas la première fois que Schubry aurait été détourné de l'exécu-
tion de ses plans par un amour passionné; quant au titre de comte du saint empire 
qu'il se donne, il a pillé plusieurs châteaux de la Bohème et de ]a Hongrie, où il a pu 
prendre des parchemins. 
La salle du théâtre a retenti, hier soir, du bruit des applaudissements donnés à 
Pauvre Jacques. ~111e Caroline a parfaitement bien joué. Le -Coucher du Soleil est un 
charmant vaudeville dans lequel M. Perlet est, comme dans toutes les pièces du Gym-
nase, parfait. Il est vrai qu'il a éLé secondé par Mmes Pepin, Paul et M. Solié. Le,,; 
Enragés, par :l\1. Périchon et Mlle Caroline, opt fait applaudir unanimement. A notre 
avis, ce comique, dans cette pièce, est égal, pour le jeu, à tous les comiques célèbres 
que nous ayons vus; et certes, nous éprouvons une grande joie en pensant que nous le 
",errons sur notre scène l'année prochaine. Nous ne craignons même pas d'ajouter 
tJu 'il serait difficile de rencontrer un comédien de son emploi qui fût aussi digne et 
d'aussi bon ton à la ville; c'est bien le cas de répéter ici ce que tout le monde connaîL 
que pour faire le niais, il faut avoir de l'esprit. O. 
CHAPtADE. 
Veux-tu sur mes cinq pieds me deviner, lecteur, 
Dans mon acception révolution~.aire ? 
Va trouver 1\'1. Barthe, il est très beau parleur, 
Mieux que nul autre il te dira l'affaire. 
Un pied de moins, un jardin solitaire, 
D'lm sauvage églantier avec Ja pâle fleur, 
Devenir tout à coup une charmante rose, 
Sais-tu qui produisit cette métamorphose~) 
Dans un tout petit mot cherche mon bienfaiteur. 
Le mot du dernier Logogriphe est Ai'lOtTR, où fon trouve MOt.'. 
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Jeudi, 20 avril: Clôture des représentations de Jl!!. Perlel, et de l'Année th~dtrale. 
_ L'administration a l'honneur de prévenir les personnes qui auraient des bIllets de 
bureau, de vouloir bien les faire rentrer d'ici au 20 avril. 
Il sera sûrement agréable à nos lecteurs de trouver, .dans notre) fe~ine, les ~étails de 
la représentation, que la troupe Lyrique, suus la directI?H de }VI. l epm, aura 1 honnell~ 
de donner aujourd'hui 16 avril 1837. -On comme?c;ra a 6 h. p~r ,la Savonnette, cette 
pièce sera suivie du Savant, le spectacle sera termme par le Comedwn. 
LE SAVANT, 

















LE OOllIÉDIEN D'ÉTAMPES, 
C&médie-vaudeville en un acte, par MM. Jl10reau et Sewrin. 
_ 'I\~. perlet, TreB.u, Ruelle, Périchon, Alfred; i\llle Adélina 
, ACTEURS. lUlU 
fT mtile9ille en un acte. 
Acteurs. _ MM. Trellu, Casimirf Périchon, Ruelle, Louis, Henri.; Mme Pepin. 
IMPRIMERIF. DE P.-v. OlJRS"EL, 
RUE llASSE DU MARCHÉ, 4.2. 
JEUDI, 20 AVRIL l837, N° 103. PRIX: 5 SOUS 
L'ÉCHO 
DU THÉATRE, 
Encore M. P~rlet. 
Certaines nouveautés s'ulent comme des ministère-s et deviennent bientôt aussicem-
tnunea que le lever du soleil; M. Perlet n'est point de ce nombre; il conserve toute sa 
fraîcheur, à en juger par l'empressement ,extraordinaire du public qui continue à rem'" 
plir le théâtre jusque dans ses moindres coins et recoins; c'est vraiment à noter dans les 
fastes théâtraux de Genève; nous pourrons l'oublier, parce que tout s'oublie, le bien 
comme le mal; mais je connais quelqu'un qui ne l'oubliera pas; ce quelqu'un n'est pas 
M. Perlet; plus on moins de spectateurs dans la salle, cela lui importe peu; la pré-
voyance de M. Pepin y a pourvu; c'est donc quelqu'un d'autre; lecteur devinez qui 
c'est. 
M. Perlet donc a reparu dans r Homme de 60 ans; je ne prétends pas que cette pièce 
ait eu le mérite d'attirer une pareille foule; toutefois elle est bien écrite, l'intrigue n'en 
est point forcée, les caractères y sont bien observés, hien soutenus, et par sa brièveté 
même ellc plait parce qu'elle n'offre point de longueur. Quelques personnes ont trou-
véque l'acteur se faisait trop vieux, qu'il avait l'aspect d'un homme de 75 ans encore 
verd, et non celui d'un homme de 65 ans. Il y a peut-ê.tre quelque chose à dire; mais 
l'acteur pourrait répondre au critique qu'ayant à choisir une tournure, une locution, uu 
air enfin, il avait cru devoir prendre celui d'un viellard atteint de goutte. usé, invalide, 
parce que cela convenait à l'esprit de son rôle; tandis qu'un sexagénaire trop alerte et 
trop ingambe aurait offert un contre sens; cette apologie est ac'ceptable, et je donne 
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volontiers gain de cause à M. Perlet sur ce point; quoiqu'il en MlÎt, l'Homme de 60 ans 
me paraît être rune des pièces où 'M. Pedet montre le plus de véritable intelligence de 
la scène, le plus de talent, c.omme cornédirn; là il ne peut recourir à aucun arlifice dra-
matique; rien n'est comique, ni le costume, ni les incidents, ni le langage; tout cela y 
est fort raisonnable, et cependant l'acteur y intéresse, il y fait rire, mais d'un bon rire, 
d'un rire qui équivaut à des applaudissements; il fait montre d'un ton ùe bonne sotiété, 
de manières du monde, il y est un modèle pour les acleurs qui le servent; n'avez-vous 
pas distinffué entr'autres la jolie scène du tête-à-tète et la bonne grâce avec laquelle il 
conduit poliment à la porte la soubrette, Addina, qui se posait si finement, si joliment, 
de manière à ne pas p~rdre un mot Je la conversation? Il me semble qu'il doit y avoir, 
pour les autres acteurs, du plaisir à jouer dans une pièce aussi bien conduite, où le per-
sonnage principal, par la lenteur méthodique de son débit et de ses gestes, leur laisse 
tout le temps de préparer leur replique, de composer leur attitude, de s'ajuster, en nn 
mot, de la façon la plus fayorable à l'expression de leur rôle. 
J'ai revu avec bien du plaisir le Savant, genre d'ouvrage bien différent ùe 11Jomule 
de 60 ans; l'union en apparence impossible du phlegme scientifique et de l'emportement 
de l'homme outragé, est mise en lumière par I\1. Perl~t de la façon la Ilus favorable à la 
scène: quoique représentée un di.manche cette pif~ce a rcncontréi 'auditoire le mieux dis-
posé; celte circonstance parle à la fois pour l'ouvrage el pour racleur. 
La représentation de samedi s'est un peu ressentie de la ,simultanéité de la soirée mu-
sicale du casino; la salle n'était pas pleine, malgré la nouycauté, le Coucher du Soleil. 
A dire le vrai, ce tilre ne pouyait pas donner la moindre idée de la marche de ta pièce et 
de la nature des incidents. Disons en deux mots, pour ceux qui ne l'ont point vue. 
Un baron qui dépense beaucoup plus que ses reyenus et qui est' sous le poids 
de prises de corps a été forcé de prendre l'habitude de ne se montrer que de nuit, 
ct de rester chez lui depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, intervalle de temps pen-
dant lequel les gardes du commerce o'nt le droit de l'appréhender au corps. Conduit par 
un ami dans un grand bal donné, il ne sait par qui, il y passe la nuit, boit du punch "ers 
le matin et s'enùort sur un sopha, où il est réveillé, cl dù.; heures.'! par les domestiques 
qui mettent la chambre en ordre. Désolation! car il ne peut sortir, sans être saisi à la 
porte ct dans la rue, où, depuis la fenêtre, il yoit les recors qui le guettent; force lui est 
Je chercher le moyen de rester jusqu'au soir dans une maison où il ne connait person-
ne. La pièce entière se compose des incidents que le hasard ou la volonté du baron sus-
cite pour prolonger son séjour; sa situation y esl si bizarre, si l'oHe, que les spectatem's 
ne peuvent s'empêcher d'y rire aux éclats, presque d'un bout à l'autre. Blen qu'il soit 
difficile à un acteur de se faire remarquer à côté de ~1. Perlet, et qu'il soit j Ilste de dire 
que 1\'1:\1. Solié, Ptuelle et TrcHu aient fait tous leurs efforts pour le bien seconder, il 
l'est surtout de signaler l'intelligence d b p(~tubl1ce de bon aloi ~YCc l:Hluelle t't:lme Pe-
pin a rempli lc rôle d'un jeune homme d'environ 18 ans. En commun avec d'autres per-
sonnes, je suis disposé à donner la préférence à sa mani~~~ dans ce rôle sur celle du 
(;amin; et ce n'est pas peu dire, puisque dans ce derI~ier ellc a charmé tout le monde. 
Il me reste M. Pique-assiette, troisième pièce à caractère, car le pique-assiette est 
vraiment un caractère très répandu à Paris. Sans contredit 1\1. Perlet y aurait trou,'é 
une occasion d'augmenter sa réputation d'artiste si cela eût été possible; je ne veux point 
parler des scènes boufTones; elle échappent de leur nature à la critique, mais de celles au 
contraire où le personnaGe a un sang-ti'oid que doit garder l'acteur, sans faire bailler, et 
sans faire languir l'action; c'est là que M. Perlet est un comédien , je ne dirai pas inimi-
table, mais à imiter; c'est dans le monologue, c'cst lorsqu'il dresse ses plans ... de dîner, 
c'est dans les scène familières, comme lorsqu'il s'adjoint à Baboulard et à Tricot pour 
dresser la liste des conviés, c'est alors, dis-je, qu'il anime la scène, qu'ayec des riens il 
fai~quelque chose, en un mot qu'il fait apprécier son talent. Je me garderai bien d'ana-
lyser M. Pique-assiette qu'il faut voir en manière de dessert dramatique, et où ~1. Per-
let reparaîtra sans doute à la suite de quelque pièce sérieuse. 
Le répertoire decethahile acteurn'est point, tan! s'en faut, épuisé; nul doute, sïl consent 
à prolonger son séjour à Genève, à faire durer le théâtre au-delà d'une année, que le 
public ne continue à se porter en foule à des représentations si animées, si intéressan-
tes, si vraies, où s'offre ,un vrai modèle, dont il est fort à souhaiter que les acteurs ordi-
naires consl!h'enl le souvenir, de peur de donner plus tard maÜère à des comparaisons 
qui ne seraient pas en leur faveur. 
Puisque le moment s'approche où je cesserai de converser publiquement avec eux, 
je vais me permettre quelquis conseils généraux, propres, je le crois, à améliorer leur 
position 'Vis-à-vis du public j ils sont dictés par la bienveillance la plus amicale. 
Parlez toujours d.istinctement; ne bredouillez jamais, et ne prenez pas le genre de 
précipiter votre..J.!ébit; - écoutez et copiez ~I. Perlet. , 
, Ne faites point 'de geste et de mouvement qui ne soit commandé par la situation scé-
nique; votre agitation annonce du trouble, du malaise; elle inquiète le spectateur, qui 
fait preuve de bienveillance en ne vous sifflant pas. 
Gardez-vous d'adopter une pose, un geste, vous en contracteriez une habitude, vrai 
défaut que, ous garderiez toute "otre vie; M. Perlet en a un pareil, mais si léger, si lé-
ger qu'il échappe peut-être à la multitude. 
Ne regardez le public que quand yous y êtes' obligé par la situation dramatique; tous 
les regards que vous lancez à droite et à gauche enlèvent lïllu~ion; _ - ne regardez ja-
mais plus haut que la ligne horiz9,ntale de vos yeux, car en levant la lête, vous 'VOllS 
donnez une pose disgracieuse. 
Ne chargez que très ral'ement les rôles, et ne cherchez pas à avoir pius d'esprit que 
l'auteur, mais appliquez-vous à faire rrssortir tout l'esprit de l'auteur. 
Assez pour aujourd'hui. PHII.ODRA,MTL. 
Il sera sûrement agréable à nos ledeurs de trou~er, .dans notre fe?ille, les ~étails de 
la représentation, que la troupe Lyri4Que, sous la directIOll de M. ~~pm, aurg:o~neur 
dèdrinneràu'onrd'hui 20 avrillS'31.' - On commencera à 1:S h. l par la .re euse 
d'&prit, ce~e }>ièce sëra suivie d'ùltè Visite à Bedlam, le spectacle sel'a ternuné par le 
G9ucher du Soleil. 
LE CONTEUR, 
Comédie en froÎ& Œt~. et en prose, pur Pi~ard. 
ACTElJU : MM. Perlet, Solié, Périchon, Ruelle, Louis, Dugas, Garnier j tve" Caroline j 
St.-Amal1d~ RosaD, Péricbon et Adélina. 
IJNE VISITE Â. BEDLAM, 
Yaud6fl,,"Ue ml 11ft acte, pa,. Scribe. 
AC'I'EWS : M'M. Casimir. Trel1u, Perlet, Alfred; Mne CaF;oline. 
LE COUCHER DIT SOLEIL, 
ACTEuas : MM. Perlet~ Ruelle, Solié, 'frellu, Henri, Garnier, Alfred; iVe" Pepin, 
Paul, Caroline, :&san. 
LA·CBERCBEIJSE D'ESPBIT, 
" 17 audeÇJÏlle en un ade. 
ACTEUlts : MM. Trellu, Périchon, Solié; M- Caroline, Paul1 Périchon. 
IMPRIMERIE DE P.-v. OUR SEL , 








Les artidee litiérairtil , 
rèdamalioftl ou demande. 
doivent être adressés ,1lez 
1\'1. OUI·sel. ,.",. dt' la 
CITÉ, ~o 2fj. 
DU TIIÉA.TRE, 
NUMÉRO t. 
PRIX : 3 SOUS. 
o. peut Ile procurer 
r Echo du 7'hiâl,.. 1Ine 
heure Ilnnt la repr •• eDfa-





"Q'QjB.JN!~~ Dt AlNrR~DQ1rBS &Jl'Jr1rJia&I ••• 
PItOSPECTUS. 1 p,"lrmet à l'éditeur de tenir à ses gages des 
hom mes don 1. l'esprit est le seul métier, qui 
En commenç:H11 la qn;~trjt-me année de passent toute leur journée à faire provision 
~n puhlir;lfi,m, lF.cho du 7héâlre croit de facéties dont ils couvriront, le soir, ]a 
dl'~,,(lir adressf'r à Sf'S lectf'llrS deux p~tits feuille de papicZ' qui les fera vivre Je lende-
mols sur son cxis1pJlce cl ses prétentions. main, ou (jQi leur permettra d'ajouter à l'é-
Son ('xislencf' n·u;f autre {lue celle d'un légance de leur toilette et à ]a saveur des 
pmgramme donnant les Homs des acteurs mets de leur dîner. A Genève, où trouver 
en scène <'f l';mnnncc O('S pièces à jouer les de ces hommes d'esprit là? et après Jesavoir 
jours suÏ\·,mts. En cda, il est exactement trouv~s, avec qooi les rémunérer? quelle 
p r.·ii ,Ill X pr'og,'amme.r; qui se distribuent et récompense offrir à J'emploi de leur temps?" 
S(~ vendent à la p:JI'le des théâtres des villes L'Editeur ne craint pas de le dire, Je pllis 
de province et mèrne des ctlpitales. A cette souvent il se trouve livré à sa propre et uni-
toute petile utilité de circonstance, l'Echo que faiblesse, faute d'cncouragementdooné . 
joint quelques liguf's talllôt critiques. tantôt 1 par le public lecteur; non seulement il ne 
histori'lUf's sur la pièce du jour, sur les ac- peul offrir d'honoraire à des hommes de 
teurs; ildônne de temps;l autre une ~Nou- plume. mais il ne peut pas même leur dire : 
v~lle prise llïrnportc où : le tout pour offrir Ecritlez ,l'on vous lira. l .. , 
nu moment. d{~ distraction aux spectateurs Toutefois, comme les hommes leUrés 
dans les enlr'actes. 1 :lbon<1cnt et surahondent à Genève, comme 
On a quel.qllefois reproché à l'Echo de il désire donner à l'Echo tout l'intérêt qui 
ne pas être Imprégné de cet esprit vif et pi- dépend de ses faibles effo.Ils, il offre, dès ce 
quant dont sout sl·mé.s les journaux théâ- moment, sa feuiHe aux hommes de gOût, 
trauI de la capitale, f Enlr' Acte, Vert- pour y recevoir le dépôt de )eurs pensées lé-
'''ert. etc. ~ on n'a pas réfléchi, en lui fai- gères; il Y insèrera ·volontiers les ID<llteauX· 
sant ce reprocbe, qu'à Paris le débit du de critique théâtrale t de souvenir littéraire; 
moindre journal est si considérable, qu'iJ j les nauveJJes et les pensées qu"il leur plaira 
fur fà.ire parvenir. rJe nom dE: raut~lH' de-
vra être connu de l'Editeur, par signature 
ou 'de houche; mû:. r 2llOnyï.lC s::-ra gardé 
vis-à-vis du public, si r~utet:r 1.~ d{sire. 
MaintenauJ, que des voix cl ;serh's et pi-
quantes disent ùes choses intéressantes ou 
utiles sur le théâtre de Genève, la composi-
tion de son répertoire ct de sa troupe, sur 
tout, en un mot, c~ qlli peut in!(;n'sser les 
spectateurs, l'Echo les l":péten: il désin 
surtout avoir souvent à n;pélcr: lrravo! ct 
il espère qu'il deviendra monotone à force 
de le faire; public, act.eurs, directeur, tout 
le monde y gagnera; pujs~e l1~cho, en pas-
sant de mains en mains, se faire :q,pliquer 
fréquemment à lui-même ceUe expression 
électriq~e : Bravo! ! 
des sujets tout le soi'n possible: et ce n'était 
~~ns chose facile. Ne pouvant, slufuut, 
Gffrir aux nOIn'eaux artistes un enrragt'wcul 
d'ulle annl;e, j'ai dû, et vous le compren-' 
ùrez, ~lessieurs , faire de notables sacrifiu's 
poul' qll ib acceptassent de's engag('l1lcnl~ 
de nf'uf r;wis . et en particulier allouer aux 
principaux sujets des appointemenls d'dü-
é(}lJÏvalent à ~)('U près à ceux dhi,,('l', ce 
qui m'ét~it évidemment onéreux, ('U (~g;!l'(r 
à la saison et aux ressources dl! p~:y~' 'lile 
je ,'iens Je parcourir. _ 
N(;anmoins, ayant l.H~e lpOufH'~.C()mp()s(·(: 
d'artistes venant de diflénnttS -\'lUes et (l'H' 
ne se connaissait'ut pas, il était de mon de-
yoir. ,ivant tle les produire à Geuè, l~ , de 
leur raire acquérir, par un trav:d de pll'-
sieul'smois, l'ensemble si nécl'ssairp ~I !a-
bonne exécution des chefs-d'œuvre de la-
nouvelle école. ,l'avais aussi à former un-
- Au moment de faire connaissance nouveau répertoire. et pour que !es 0lJ\T3-
avec de nouveaux artistes, nous avons crll ges fussf'nt convenaLlementm{m,tés, je d(~­
chose utile de prendre des renseignements vais avoir ma troupe complete ùes le COU1-
exactssur 1eurs précédcnts;nous ne parlerons mencement de l'année. 
aujourd'hui que -du pnmier ténor. - M. Je n'ignorais point q,u'en a,g!s~ant lli~si T 
Gellas, professeur de chant et de piano, est je courais au devant d u? t1efiClt ~~~rtalll , 
entré au Conser:vatoire {'fi qualité tl'accom- dans une saison si conlrau'C au t}walre, ct-
pagnateur pianiste des lcçcns d(~ chant de cela devait accroître encore les perles qUl~ 
Ponchard et d'autres bons lllaÎln:s. Il a te- fayais éprouvées l'année dernièr~,. pnles 
nu remploi de premier ténor pendant trois occasionnées par la rigucur !.Ie llu,:er ct 
ans à, Rouen" la ville la plus difficile de par la crise qui a pesé sur Imd.\Jstnc, bt 
F~ance en fa.it d'artistes; il} cont,inué le dont je me suis ~ortemen~ ressen~l. 
mem_e emplOI dans les premIeres vIlles du. Cependant, l'len ne m a rebut<. Les mo-
royaume" où 11 n'a eu à combaure qu'une' tifs que j'ai exposés 1)}uS haut, la pcm,~e, 
extrême timidité pendant ses débuts, qui le Lien naturelle, que mes (ffort~ lloul" plan:~ 
prive d'une partie ùe ses moyells-. Ses suc- au public genevois ne resteraIcnt pas sans 
cès,en France font bien espérer ùe ceux récompense, ne m'ont fait re~ulel~ ~ev;t~nt 
qui rattcndent à Genève. aucun sacrifice. Une autre raIson qUI m a-
vait aussi ùétcrminé à cmr._plét.er t~ute ma 
== (l --troupe dès le commencement de lannée, 
_ c'est que, contrairement à l'usaGe de mes 
- NOlls croyons devoir reproduire ici la prédécesseurs, je voulais la faire d(;buter,à 
leure que M. Pepin a adressée aux amateurs 1 Genève avant de partir pour ma cOllrs~ 
de spectacle, ainsi que la composition de sa \ d'été. Nlalheureus-ement, des obstacles qUl 
nouvelle troupe. n'ont pas dépendu de moi, ne me l'ont pas 
permis~ Plusieurs de mes nouveallX- sUjets 
n'ont pu me rejoindre-que dans les~premiers 
jours de juin; obligé ùe les attendre pour 
Je vie.ns me présenter de nouveau au que les débuts ne fussent pas incomplets, il 
public ,éclairé, de Genève, a"ec une troupe était alors trop tatd. La belle saison "...ma, 
l)rl!sq,~::entièrement renouvelée. J'ai ap- plus grande ennemie, était trop avancée, et 
~orlé dans sa composition et dans le choix je sais qu'à cette époque, même ceUe por-
fion du. public qui ~e montre, .. toujour-s, la Ige~{'voise. un peu de ~anse dans les opél'as 
protec~r~ce et le soutIen du ~heatre prefere qm ('n eXIgent pour etre bien représenlt!s, 
les plaISIrs de la campagne a ceux du spec- f't 1(> _"Jblic l'avant accueillie avec une fa-
tacle. J'ai donc ~ù rcn~ncer à ce plan, au- ve;.':, ~:__ "~e: je n'ai pas craint, malgré 
quel cependant Je te~als be~ucoup , 'p~~ll-ôt le SIIl'CToî~ d~ dépense. d'allgmenter mon 
que de commencer a demI ma trOIs](>me personnel en ce genre. J'ai en cons~qucnce 
année. ' 'd engage un premIer anseur, avantageuse-
, ~'ai céù~ aux ViHS demandes qui m'ont me·nt. connu dans ùifI<.:rentes villes de 
~te aÙnSbl'CS, en conservant quelques S11- France, une premIère' cf une seconde dan-
Jf'ts p~'{>(édcmment honorés de vos sufh<J[Jcs 1 S('USt'S, Par ce moy('n , je pourrai donner ~~ 
unaIl,lll~e,s:_ , ,_ ' ~ ~ _. .. pl":,, J'ens('mole et d'attrait que parle pas-A,e~j(,1-i nc:mcaT~x, d.ont plmilem's Jo~ns- ~(' ;.: ce complc;nwnL des grands opéras. 
~l'nt d 1lll,C reputa!l?n Just('~ent acqUIse, Un Lon nombr.c ù'ouvrages nouveaux 
Je pourr:n "ou,s ü:Hnr, saI?s l'len retran~h~r SPI'ont 1'('lJré~pn1(>s incessamment. Je n'ai 
d.es, Ilollvea~ll('s, un. Ch~lX d~s plu.s Johs rien négliHé pour les monler de la manière 
"pC~3~-c()!nJ(l\1,es de 1 anCIen .r~'pertûlre. Je la plus connnable, el croyez, l\:Jessieurs 
seraI a Uleme egalement Je ~a~re représcn- que je ferai toujours tout ce fJlli dé endr~ 
f(·r. avec eb·n.semJ~leple~ comedIes, nouve~lf's de, moi pOUl' mériter, par mon zèle ~t mes 
qUI ont 0 tenu a ~ ans un sucees ménté. eOor1s, la (ontinnation de la hienve'll 
1,;' "} d d' ) ance J.:.n B('[l('ra, ans ~es lVers genres, com- dont V01l5 avez Lien voulu m'honorer jus-
:Ble pour Je YaUÙ~YIl1e ct ~e drame, fappor- qu'à ce jour. ' 
1~;r~1 ~,ans le ChOIX des pIèces l'attention la C'est dans ceU.e confiance que je me dis 
}l,~s.scrupuleu~e, tant sous le rapport du avec le plus protond respect, 
nJCnle dramatIque, que sous celui des con-
venances. . Votre trè.s-humble et très-obéissant ser-
Ayant, le premier, introduit sur la scène Vlteur, Cn. PEPIN. 
NOUVEAUTÉS QUI PARAITRONT DANS LE COURANT DE L'ANNÉE. 01RAS; Les HU,Kuenots, grél;nd opéra en D actes, deScrihe et Meyerheer. Le Dieu.c.t.Jii Bayad' 
f}l-a1. bPCfè en. ~ actes, ,de ScrIhe et' Auher. Le Domi,no noir, opéra-comique en 5 actes, de 8c:[-:; 
!fl .L uer. S o~o, IOPFeral-loouffon en ~- actes, de Prévost, Le Luthier de Vienne en 1 acte de 
H oupoux. aran ou a 0 e, etc; - , , 
VAUD~vïL'iES. Sa~§..l,Lom! le~ Enfan~,~Jl_~él1re. Le Cocher de ~apoléon. Le ca itaine Ro-:!.n~. Li F ë~'~ g9B~1l(h. Les Salli.l}~anques. Suzanne. Vouloir c'est pouvoir. La Filfe a'~n m-~­
,Jtalre .. e OIl!mIS-v,opgcur. B.nJIlo-I~.:;,tileu,r. La Fille.de J'Air. I,e' Secret de mon Oncle. Le ~flTét È,tl,l$o~vIll~, L .l~nueJf~~_~,~lJen. :{5OLÏ!.~r, Je veux de tes ctcvcu}(. Un Page du rélJent, ~tc. 
" COMED]~S ~T DRAMES. La C,amaradcrie. I1élo"ise et ALeilard, Pauvre n~è-re. Christo he Co~~b, ou la Decouverte du nouveau monâe. Le Chef-d'œuv~e inconnu. GasparJô Je J:lê,~euf:-' 
L ADMINISTRATIO~. - M. C. PEPIN, directf'ur titulaire. - M. RAMOND ré isseur - M 
f\t'VtOLETT.E, ~mf~{psscu:r: ct. rép~ti!eur des chœurs. - M. G_~GNEUX, 21l1e chef 9·orche~tfe . ..:.' 
, AFORET ~_ sou _ ur ~t hlbllOtliecalre; - M. LABAUME, magasmier. - 1\1.. DUMONT, machi~iste-._ 
NOMS ET EMPBOIS DES ARTISTES. 
Premier t,énol' en tous genres, 1\11\>1' G 
Second Lenor ct d . b' . .lU... El.LAS. 
. d es p'remlers au esom, I,renlIcrs amoureux et' forts J' cunes 
premIers c vaudeVIlle et de comédie ~econdd t~nor ~larqué, ,.{er rôle et, Gonti~r dans la comédie) drame et vaudev. MM. t~~!:~~~· 
Secon tenor .J~~nc , roles annexes dans le vaudeville, BALDY. econd et trOlslCme, id. id. ' 
:aryt?n etieune première h~sse, rôles annexés dans le vaudeville et Je drame. ~~~A~~ll •. 
. f:Imlere ~lsC nohle "premIer rôle ma~qué et père nohlh dans la comédie et le 
p ra~e, ru es annexes dans le vaudcvIlIe 
reîjIcre, bassc ~d~miqule 'ddes secondes, Fe;ville, rôles annexés dans le vaude-
VI e, a.come le et e rame, LUGtJi.~ .. 
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Troisième hassé ct des secondes 1 
id. id. 
Premier ténor comiqlle et rMes annexés dam 1f' vaudeville, com':d:e et drame. 
PremiH thlOf comique marqué, rôles annexés dans le vaudev., drame et coméd. 






Premier coriphée ténor, 
Première chanteu~e en tous genres. 
LAVIOLETTE. 
l\l'Des ALF'RED. 
Seconde chanteuse, des premières Dugazon , rôles annexés dans la comédie, 
drame ('t vauJeville, 
Fort~ l?ugazon , jeune premier rMe et jeune première dans le vaudeville, co-
1. IDedle et drame. 
Forte chanteuse et jeune 111ère D1igazon, fort premier rôle ct rôles annexés 
dans le vaudeville, com~die f't drame, ' 
Jeunes Dugazon, ingénuité, travestis ct rôles annexés dans le \'altdcvillr, co-
IDPdie ct drame, 
Seconde et troisième Dugazon, travestis et seconde amoureuse dans le vaudey. 
comédie et drame J 
Seconde et troisième amourellse dans Je vaudevilli, comédie et drame, 
Première du-ègne , mère Dtlgazofl ct caractères dans la c:ouu;die, drame (lt vaud. 
Seconde duègne et rMes annexés dans le vaudeville, comédie et drame, 
Neuf hommes choristes, Neuf clam cs. 
DANSE. 







Second danseur et danseur comique, PASCATJ. 
Première danseuse, 
Seconde cla:lscllsC, RÉVOI,AT. 
Ma gestion sera de sept mois,' ellr: commencera à dater du 23 août cour"mt. et finira 
le 23 mars 1 839' 
ABONNEMENT A L'ANNÉE. ABONNEMENT AU 1\1015. 
Pour un oomll""..e8e\.iL 
Pour une dame senle. 
f'J'. Î.J 
60 
Pour un hommp. senl. 
Pour llOC dame scule. 
FI'. Ll 
I~ 
AUJOURD'HUI SA;\iEDI, 25 AOUT A 6 h, et (12, 
Pour la rentrée de l\lme Alfred ct celle celui de Dicksnn; ~lme Bolval, 2 rtae chan-
~M.Périchon; .tt'use, celui d'AnnJ~ Mlle I.J(~"y, jeune 
Les premier,!; débuts: . Dnfi:1Zon 1 c(llui de Jenny ~ Mme Luguet \ 
: ITO duègne, celui de Marguerite. 
De M. Gellas. 1 er ténor: de M. Loycnl}al, : 
2" ténor et l~r amoureux de vaudeville, co- 1 LE }[AITRE DE CHAPELLE, 
médie et drame; de.M. Laurent, ! ft bass~ : opéra-comique en un acte. de Duval, mÎ." 
noble; de M·m~t-Aubm, ~~ryton et Jeune l, i en opéra par Mad. Sophie Gay, musique 
hasse;de M Belval,2 chanteuse,qlll, \ dePaé'r 
pour faciliter les débuts. a bien voulu se " . 
charger, pour ceUte fois seulement, du Da~s cet op .. cra, M. St-Aubm •• baryton, 
l'6Ied'Â;nna. dans la Dame hlakche; de iremphra le role de Barnabé; M Alfred, 
II'!lt Caroline Lévy, jeune Dugazon; de :c('lm ùe Gertrude. 
M.- Luguet, 1 re duègne, 1 
1 LE CHALET, 
LA DAME BLANCHE',opéra-c()mique en un acte, de Scribe, mu-
O1,éra-comique en 3 actes, de Scribe, mU-li s7'que d'Adam. 
sique de Boy~ldieu. Dans cet opéra, M. Lovendal J 2~ ténor; 
Dans cet opéra, M. Gellas, 1 er ténor, iremplira le rôle de Daniel; M. Laurent, 
remplira le rôle de George; M. Laurent. Il re basse, celui de Max; Mite Lévy, jeune 
1ft baase, celui de Gaveston; M. Péricbo~ [Dogazon, celui de Betly. 
PNre da spectacle: le Le Chale'; !l- la Dame blanc/le; 3- Le Maître de Chapelle. 
l .. L.~H~lUE DE P.-'f ... S'" 
:MARDI 
13 SEPTEIIBRE. 
Les articles littéraires, 
,.~damalions ou demandes 
do; ~ent être adressés chez 
1\1 Ourscl, rue de la 
crnt, 1'\0 217. 
NUMÉRO IL 
PRIX : 3 SOUS. 
On peut se procurer 
r EcJto du 'l'héâtre une 
heure avant la représenla-
lion, à la porle du. 
TlIÉATTŒ. 
L'ÉCHO 
DU TI-IÉATRE f 
J'QtIDBOOAL Dt &JNJE1œDQ;1:~a ~Jl~1riB.Al!aRIf) 
S~conde représentation du Domino < 
noir. - Première de la G1'aooe 
a()entuTl'. 
La seconile représentation du Do-
uu:no nO.tr ayait al tiré un puhlic plus 
choisi que nombreux: c'est enh'e au-
tl~S raisons parce qu~ la pi(~ce ne fait 
Jloint rire et qu'{'Ue n'('xcite chez le 
sjJeclateur aucune émotion yiye. 
Puisque j'ai pris la -chose par ce 
Lout, je "ais poursui'\Te cette sorte de 
cl'itique; eHe rendra en qurlque ma-
n:è;'e rai80n du peu d'enthousiasme; 
que produit le I)omino noir n1ême 
parr.li les amateurs des prem\ères et 
du parterre, qui s'accommodent de 
tout ce qui est bon, sans regarder à 
la couleur ou à ]a forme. 
L'auteur des paroles, sJchanLqu~jl· 
mettait en scène, à Paris, une ac-
trice en possession de la faveur popu-
laire, pleine tle grace autant que de 
talent, s'est peu occupé d'intéresser 
le public à son personnage, Angèle; 
nous ne yoyons, en effet, pendant 
tout le premier acte, qu'une jeune 
fiJle ou femme qui vient s'amuser au 
hal masqué, ct y r<,nouer, si possi-
ble, t'Ine intrigue qui a commencé, 
il Y a un an; cda est du dernier vul-
gaire, c'est ce qui se passe toutes ]es 
années au bal rrasqué, cela rentre 
da~ les aventures les plus communes; 
l'in1mensedanger, pour AUfJèle, d'ê-
tre déshonorée si elle rentTe après 
minuit, est âpeinc (et très-mal) indi-
quépar ces paroles ~ Vous m'avez 
perdue! que toute femme ou ,fille peut 
prononçer; sa naissance, sa qualité, 
le5 bautt~s fonctions auxquelles elle 
est appelée, tout cela est laissé dans 
tine ombre si profonde, si obscure, 
. qu'aucun intérêt de situation n'est at-
taché à la personne d'Angèle. Je ne 
dirai rien de ses sentiments pour Ho-
race, et-de la façon dont elle les ex-
prime; sur le théâtre cela {ait litière, 
ct le spectateur reste froid comme 
marbre dHant pareille situation.-
Quant à Horace, il n'est qu'un amou-
reux fantastique, comme onencroyait 
la ré.lce éteinte; il ferait rire de pitié, 
si même ce sentiment pouvait trouver 
place au milieu de lïndiflérence ùont 
est atteint le spectateur. 
Au second acte, autre vulgarisme; 
un souper de garçons (qui renLrent 
tous sans chapeau), une gouvernante 
qui vole successivement ses maîtres, 
et se plaint de n'avoir pas si bonne 
chance avec un jeune que jadis ayec 
un vieux; un domestique âgé qui lui 
fait la cour pour ses écus, et lui aide 
à rogner les revenus de son I11é.lÎtre 
actuel; une silhouette du second acte 
de Fiorena; que faÏre de·. ces scènes 
rebattues? 
L'arrivée d'Angèle jette un peu de 
piquant sur ces situations triviales; 
mais Angèle n'est pour nous qu'une 
jeune fille qui court les rues; rimr~:lÏ,. 
nence de son danger ne nous est P,Olll,t 
révélée; el noqs sommes plus prets a 
rire des situations dans le:squelles elle 
va se trouver, qu'à truubler de ce qui 
la menace. 
Le repas ùe garçons est très-insi-
gnifiant; il est même lrès-ÎmlTIoral; 
on y célèbre l'acte infâme d'enlever à 
un mari le cœur de sa femme, C0111-
me s'il s'a.gissait d'un prix à la course 
ùes chevaux, ou de toute autre adr~sse 
Içgitime. . 
La chansonnette aragonaJse res-
semble à toutes les chansonnettes ; et 
depuis celle du Diable couleur ùe rose, 
ou celle d'une Folie, je défie quO on 
fasse du nom"eau en fait de chunson-
nette. L'apparilion d' Ang~'le li cil 
Pérez, et le parti qu'eHr en tire p!)~r 
ohteniF de !r·i ks dés du couvent, ('st 
dans cet acte la seule chose tant soit 
peu originale. 
Quant an troisit~mf' ade. tont ce' 
qu'il pouvait offrir dt' (,lIrjf'llx , Of' pj-
quant, de nouv(';m, flînt(;rf'ssant mê-
me, a disparu pôl' la m:d"'nrontrrnse' 
idée de faire d'un couvent nn pension--
nat. D'abord on y p{)rd le coup-d'œjl 
du costume, dont r lInitormité serait 
rachelre pé.lr l'étrangrté; tont nn COll-
yent de femmes en vue du spectateur! 
voilà déjà <.le quoi faire uarnir les ban-
queUes; et qu'on ne Y1t.lnne pas dire 
que c'est jouer la rellrrinll; nous fai-
sons une très' grand(~ d;+l'ércnce entre 
les fonctions pastoralrs, seules vérita-
blement religieu: es, et les maisons 
d'éducation ou de retraite où le cos-
tume est d'obligation: rire des petirs 
déf~tI1ts qui accompagnent les femmes 
den:ière le parloir et sous Je voile, 
n'est en aucune taçon se moqüer de 
la religion, chose, à notrt' a vis, hors 
d'atteinte. Cela dit, :tjoutons que les 
chants religieux psalmodiés dans la 
coulisse perdent toute leur couleur sé-
yère, par leseul fait de ce qu'on vient 
de voir les petites d les grandes fdIes 
dont les VOl"X les e;:t::mnent; la cerlÏ-
1w!equ';ils prOyif:nncnt de sœurs voi-
lées leur donnerait un caractère grave 
au'ils n'onL qu'à ucmi. 
.. Sous le costume sans caractère que 
revêt la supérieure du pensionnat, 
elle n'o1fre en aucune façon l'intérêt 
qui accompagnerait une abbesse; et 
sa scène avec Horace, qui, dans ce 
dernier cas, serait presque du drame, 
se trouve réduite aux médiocres pro-
portion d'une comédie à demi-fantas-
tique. Somme toute, si la pièce n'at-
tire pas le public, la faute en est pre-
mièrement, à l'auteur des paroles; se-
condement, à la censure; troisième-
ment peut-être, aux acteurs i c'est ce 
-.... 
1 
qui nous reste à eX:lluincr. 
-'- IJrs journaux ont quelquefois 
padé de\1 l e Céleste, jeune artiste en-
richie, qui va se retirer dans une de 
s(~s terres, 
Et veiller sur les mœurs de ses bons 
paysans, 
comm.!' dit Casimir Delavigne dans 
sa comédie les Comédien,~. 
On a S'lr elle quelques renselgne-
mrnls nOll\'ean"X. Elle doit à son ex-
prN;.~if)e pantomime et à sa délirieu-
sernent mauvaise manière de pro non-
('(cT l'anglais. J'énorme fortune qu'elle 
a S11 amasser en AmériqlJe et en An-
gleterre, et que sa bonne cnnduite 
conserve. Le nOllveau-monde a été 
surtout f~cond poprelle en triomphrs. 
Elle a fait tellement fl1l'eur dans le 
Krntllcky, qu'une assemblée d:'haLi-
t .. 1118 dc'puta aupl'ès d'elle pOlir lui 
oiTrir u ne propriété et le titre de ci-
tOyénne américaine. Vous croyez 
peut-être qu'elle aura répondu à cette 
députation comme l'Aricie de Racine, 
dans ce vers (celui de 10us les rôles 
que, dit-on, Mlle Bourgeois répétait 
le plus sentimentalement et aycc le 
plus de naturel) : 
.l'accepte tous les dons que ('ous vou-
lez l1le faire. 
Point du tout : plus désintéressée 
qu'une héroïne athénienne et une ac-
trice du Théâtre-Français, Mlle Cé-
leste, sur deux offres, n'en accepta 
qu'une. Je vous YQis sourire encore 
et dire d'un ton moqueur: une ac-
trice! c'est clair, elle préféra la pro-
priété. 0 ames mondaines! qui jugez 
Mlle Céleste d'après vous! Elle n'a 
voulu,q~e le titre <le~itoy'enne de J'A ... 
mpriqt.H\, dont dlr ira hicn~ôt c,xcrcU' 
les droits, près ùe nallimore. La der-
nière nouveauté où elle s'est montrée 
à Lonùres est une 'production de 
Jeroalds, intitulée la lJlère, et re-
présentée tout récemment sur le théâ-
tre d'Ha ymarket. 
- On lit dans un journal de Pa-
ris: 
JVI. Alex-aoore Dumas était le 1 cr 
septembre à Francfort. Il avait déjà 
vjsité en grande partie les ~ords du 
Pthin. M. Durand, rédacteur du Jour-
nal de Franr(orl, a visité, avec l'au-
teur des Impl'essions, de P oyages, le 
Taunus et quelques sj~es du dl}ché ùe 
Nassau. M. Durand loue la cons-
cience littéraire de M. Dumas, qui ne 
veut pas décrire sans avoir vu! 
Pauvre M. Durand !il n'a donc ja-
mais lu la Bevue des Deux-JJlondes. 
- Au nom .du Père, ,paroles de 
M.Edouard Thierry, musique de 
M. A. Grisar, est une délicieuse ro-
mance qni semLle destinée à obtenir 
le renom de ses devancières les La-
veuses du couvent et la Mère du chas-
seur, dont le succès a été constaté. 
La mélodie est digne des paroles, et 
cela n'étonnera personne puisqu'elle 
est de GrisaI'. 
- Il paraît qu'Auber, devenu com-
positeur m~lgré lui, n'a .l'ien perdu 
Je sa première timidité, ou, si l'on 
veut même, de sa premi~re xépu-
gnance pour le théâtre; car l'illustre 
compositeur ne se montr~ que très-
rarement dansless .. lles ùe:spectaclc, 
et il est de notoriété publique, dans 
les coulisses de l'Opéra, qu'Auber, 
sauf 'les répéti~ions, bien' entendn 
n'a pas assisté à une seule représen1 
tion de la .lJ-'luetle de Portici. 
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1 1 8 SEPTEMBRE, A 6 heures et demie. AUJOURD'HUI MARD, 
La huitième représentation du premier abonnement au mois. 
Deuxième débuts de M. Gourdon et de Mme Lauf,ent. 
P'l'e1m'ère représentatior'l de 
CLOTILDE~ 
}Jrame en 5 actes, et en prose par MAI'. SOl/lié et Adolphe Bossatî,ges$ 
Christian, 
De Lespinois , 



















r aude.ville notweau en un aete, par .,.r-arin et Edouard~ 
pe1',sonnages, 
Le capitaine Roland, 










La scène se passeâ LallterlJom:g dans la maison de Naudin. 
-Ordre du spectacle: 1° Clolilde; 2" Le capilaineRoland. 
IMPl\ldEl\Œ 1>1t P.-v. OURS~, 
DIlVIANCHE 
--2:) SEPTE1UBRE. 
Les articles littéraires. 
rèdamations ou demandes 
doiyent être adressés chez 
:M Our$d, rue de la 
-CITÉ. N~,J7. 
NUMÉRO 15. 
PRIX : 5 SOUS. 
On peut se procurer 
l'Echo du l'hécitre une 
heure ayant la représenta-




-~OU~lNl~L Dt &lIiR~DQ~Jm~ ~Jl'l?:~iB&It.R~ 
SuPt LE DOMINO NOIR. 
J'en félicite le propriétaire-rédac-
'teur de l'Echo; notre plan était bien 
conçu, notre but a été parfaitement 
dtteint; il ,s'aGissait <.le donner à ce 
petit journal à la main une vie dont il 
manquait; des élogcs~ontiDuels, bien 
q~e mérités, le rendaient fadt',; c'-é-
tait le pâté cl 'anguilles dont on -ne 
veut plus ; des critiqücs'plus ou moins 
justes, sans 'ûOntrôle et sans opposi-
tton, ne lui valaieflt que la mauyaise 
}lUmcur des personnes critiquées; 
s'attaquer à une pièce en vogue, qui 
a fait fanatisme à Paris, qui réunira 
~ Genève )a bonne compa,gnie, toutt>s 
les fois qu'eUe sera donnée, c'était le 
moyen de s'attirer une réponse pi-
quante, de faire naître une polémique 
.:scHée, de cré~r à l'Echo un intét'êt 
nouveau, de le faire rec'hercher des 
lecteurs; ccmme on le yoit, nous ne 
nous sommes pas trompés; vingt-
quatre heures en ont fait la façon, et 
la réponse était chez l'imprimeur. 
Cependant, comme je ne prétends 
pas que ma critique n'ait été que jeu 
d'enfant, el connue je dois à ma qua-
lité d'écrivain de soutenn' mon pre~ 
mi€r dire, quand même, je vais ré-
pondre à mon antagoniste littéraire, 
et chercher à lui prouver que s'il a 
raison dans son article, je n'ai pas 
tout-à-fait tort dans -le mien. 
Avant d'enireren matière, il m'im-
porte -qu'on sache que mon premier 
article a été notablement mutilé, ct 
que 1 pour des raisons étrangères à 
son contenu. on a été obligé d'en re-
trancher toute la portion qui servait 
,d'il'Jtroduction, et <Iuien motivait la 
forme et le fond ;çette portion retran-
chée se plaçait au milieu du premier 
paragraphe 1 dont eUe justifiait la fin, 
qui, sans elle, a un peu l'air de ne 
ienir à rien. Dans celte portion re-
tranchée, je dis11s avec développe-
ment, que les habitués des secondes 
et tToisièmes fplcrics ne recherchent 
que les pièces qui les émeuvent lrès-
fortem~nt, soit par les sentiments, 
soit par le spectacle, ou bifll qui ks 
font rire à gorge déplo: éc, ou enhn 
qui mettent en scène un acteur 'lU! 
jouit de leur haule faveur ~ ?r, je ne 
trouvais aucune de ces condJl!ons Jans 
le Domino noir, et je me rendais rai-
son par là du vide que les secondes et 
troisièmes loges avaient laissé dans la 
salle dès la seconde représentation. 
« Puisque j'ai pris la chose par ce 
bout, disais-je, je vais poursuivre 
celte sorte de critique,)) Or, le fait 
du vide des loges supérieures ne pou-
vant être nié l)ar mon antagoniste, 
s'il trouve, comme il paraît, mon ex-
. plication mauv~ise, je lui serai fort 
obligé s'il peut m'en donner une meil-leur~. Je me permettrai cependant de 
lui faire observer que cette {oule qu'il 
clit attirée par le J)omi.llo noir, ne 
s'est pas plus montrée à la troisième 
représentation qu'à la seconùe, dO.llt 
j'ai rendu compte; ,e.~core celte fo!~, 
les secondes et trOiswme loges 11 e-
taient pas garnies, et eHes ne le SCl'Ont 
pas davantage ~ l'ayenir; je p~rsiste 
à dire que les ralsons que] en al don-
nées sont justes. Je ne puis parler des 
applaudissements des premières, n'a-
yànt pas assisté à cette soirée i. mon 
médecin m'avait orùonné le lit. 
Mon antagoniste se fait l'admira-
teur de Scribe; à lui permis; pour 
moj, le nom de l'auteur n'est rien, le 
cannevas de la pièce et les détails sont 
tout. Dans les quatre cent vingt-cinq 
pièces de Scribe, il Y en a quelques-
unes de bounes J beaucoup de médio.-
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cres, un grand nombre de mauvaises; 
nommer Scribe n'est donc pas don-
ner un brevet d'excellence à une pière 
sortant Je sa plnme facile; c'rsl Ilile 
glu à laqlleUr je ne me Jai.;;se P;lS 
vrrndJ'(~. 
Quant au no'ninn n9ir je n iH 
po~~t pré~cnju f~'i,:p S! ribe r!us n~)ir 
qu Il ne 1 est, et PIIlS m<lll\,;llS po"~c 
que je ne le l,eme: hi/'tl lo;n de là , 
j'ai commencé par Jil'f' qu'ayant écrit 
cette pièce en vue d'une actrice qui, 
par la fi nesse et b pHfpction de son 
jeu, aussi bien lpJel'excellence de son 
chant, sait donner un relief supérierr 
à tout rôle Jont elle se charge, il avait 
été peu nécessaire, à Ini Scribe, de 
soigner son intrigue et IfS discours ùe 
ses personnages, a1l point où il l'all-
rait fait dans une conl('die de mœllrs, 
comme Bertrand et Raton, le lJIa-
riage de raison, la Camaraderie, etr.. 
Ainsi, bien loin d'avoir commis une 
infush'ce , comme le prétend mon an'" 
taffoniste, je crois a voir étp parfaite-
ment juste vis-à-vis de rallteur, que 
j'ai personnellement défendu, tout en 
criLiquant sa pièce, 
Mon critique a peut-être lu le Do-
mino noir avec heaucoupd'attention, 
ou bien ayant l'ouïe très-fine, il n'a 
pas perdu un mot ~,c ce que ù~t A?: 
gèle dans sa prerrLne scen~;, Je p al 
l)as le même bonheur que Im:]enen-
tends bien que les acLeurs qUi parlent 
à voix haute, très-distinctement, et 
qui se détournent peu du parterre; 
ce qui fait que j'ai fort mal entendu ce 
que dit Angèle, et qu'il se peut qt~e 
j'aie beaucoup perdu de la, clarté ~u a 
mis Scribe dans cette portlOn de 1 ex-
position; si la faute en est à moi seul 
force m'est bien de dire mon meâ 
culpâ! . . . ' 
Mais quand mon cntIque dit : « La 
démarche d'Angèle est toute natu-
relle : elle vient, à la veille de pren-
dre le 'Voile, dire un dernier adieu à 
Horace, qu'elle aime et qu'elle va per-
dre pour toujours. ») Je me permets 
(:C n'être .point de son avis : rO je ne 
t:'ouve pas naturel qu'une femme 
a/me un homme qui lui a donué le 
tl'as d~ms un seul bal inasqué: 2° je 
Ill' Irouve pas na~\]rd qu:e~le l'aime 
encore au bout d un an, tn ayant eu 
u:ms l'inten'aUe aucune occasion, 
~Ult de le lui laire connaÎlre, soit ci'ap-
rrrndre qu'elle en ('st aimé: 3° je ne 
t :'Ouve pas naturel qu'une femme 
yienne, sous le masque, l'evoir llnc 
fjis celui qu'elle va Pêrdre pour tou-
j:mrs; 4° je ne trouve pas natllrel 
qu'an moment de prendre le voile une 
f('mme vienne rallumer une passion 
qll 'elle aura]t dû , <]11 't·lle doit encore 
(':cindre à tout pr~x; je maintiens donc 
ma première opinion : « cela est du 
dernier vulgaire »; c'est-à· dire , les 
aventures de bal masqué sont depuis 
long-temps tombées dans le domaine 
des femmes vulgaires: or, je soutiens 
fflle c'est ce que fon "oit dans le Do-
m.zno n01'r, 
J(> n'ai point dit que la façon dont 
A n8è1e exprime S3 passion ne tût pas 
toltt-à-{ait décente: mais j'ai dit ct je 
Sf}utlcns que dans une foule de pièces 
de théàtre, les auteurs ont fait pa-
raîl~e des femmes qui expriment leur 
passlOlcl pour un homme présent, soit 
que celui-ci dorme, soit qu'il soit ca-
ché derrihe un rideau ou un écran' 
la façon n'y fait rien, la chose rcst~ 
la mê~~; il n'y a pas là ]a plus pe_ 
tite originalité; il est possible que ce-
]a ~oit charmant, je ne le nie pas; 
malS -cela ressemble au soleil, très-
b~au ~ans doute, mais qu'on cesse 
d admIrer, parce qu'on le ·:.ç.-oit pres-
que tous les jours. 
Ce qui me fait rire de pitz'ë pour 
Horace, c' est d'aimer depuis· un an 
u~e pe~sonne, ... qu'il a à peine vue une 
fOlS, c est d etre poursuivi par son 
im36e, ç'est de l',atlend.rc au bal sans 
s 
savoir si elle y viendra; si ce n'est pas 
là un amoureux fantastique, qu'on 
me dise Ct~ qu'on doit entendre parce 
mot! et s'il esl un spectateur (lui se 
soit senti réellement ému par l'amour 
d'Uorat.e, je prie qu'on me le fasse 
COllnJÎlre. 
Mon antanoniste dit qu'il « connaît 
tdle per~onne qui, apri~s avoir assisté 
aux deux premièl'es représentations, 
s'esl promis ùe revenir à la troisième,») 
Et moi ;:assÎ je me l'étais promis (j'ai 
dit plus haut ce qui m'avait fait me 
manquer de parole), ct. je me Je pro-
mets pour la quatrième ct les suivan-
tes: mais c'est parce que dans le Do-
1nino noir il y a une musique char-
mante, dont je n'ai pas dit un mot, 
parce que je r~)e proposais de faire sur 
elle un article à part, et parce que ce-
~ui qui m'a attiré la critique à laquelle 
Je réponds était surtout destiné à in-
terpréter rabsence des habitués des 
secondes et troisièmes, quoique la 
pièce ait fait .fureur à Paris, car en 
province, au dire même des acteurs 
elle s'est toujours ressentie de rab~ 
senee de ]\1'0. Damoreau, Vienne ~lrnc 
Damoreau à Genève , et la salle sera 
pleine. 
Si toute la pièce du Domino noù' 
valait les phrases de mon antagonis-
te, nul doute que cette pièc.e jouirait 
?e la v<?ffue que je lui désire, et que 
Je la ,OIS avec-regret ne pas s'attirer. 
\< Lorsque le speclateur, dit-il, a en-
tendu une jolie musique, un imbro-
glio intéressant, un dialogue naturel 
~éLiUant d'esprit, de grace et d.e sen~ 
tl!Uent, doit-il être pessimiste au point 
d être mécfmtcnt? »L'écrivain oublie 
sans dou,te qu'il pose en. fait ce qui· est 
en questIon, et que, -51 tout ce qu'il 
expo~e là se trouvait dans la pièce, le 
puhhc surabonderait. -Le: Domina 
noir attirera les amateurs si l'on ne 
le 'prodigue pas ;·mais à· lui seul il ne 
fera 'pa. salle pleine ;vérit~le; IDar-
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que d'un ouvrage bon ùe tout point. 
Je félicite mon antagoniste de ne 
pas trouver rebattues des scènes de 
hal masqué, de demoiscll(' qui se dé-
guise en servante, de portier de cou-
vent ivrogne, etc.; il a nécessaire-
ment alors au théâtre des jouissances 
que je n'ai pas, car il voit des r,ou-
'"eautés piquantes là où je ne vois que 
du réchauffé. 
En résumé, mon premier article 
n'a point dit qu'on ne devait pas ap-
plaudir le Domino noir; il a seule-
ment exposé pourquoi fon ne l'ap-
plaudissait pas; car snr cc point je ne 
céderai pas à mon aùversaire; qu'il 
trouve toute la pièce charmante, bien 
tracée. hi en écrite; qu'il la trOIn-C 
même très-bien récitée, de manière à 
être entendue, je ne puis rn cons-
cience lui dénier son opinion; mais 
au mOlns devra-t-il m'.acconler que, 
aux ùeux premières représentations, 
le Domino noir n'a pas enlevé les ap-
plaudissements; - car c'est un fait, 
et un fait, a dit M. de Corbièrr. est 
la chose la plus revêche du monde. 
ft. 
AUJOUH.D'HUI DI~IANCHE, 23 SEPTEMBPtE. A. G heures moins un qua]'!. 
Première représentation de ' 
BB1l1JIQW~~t~ ou les R~m:&i:i ·DtID ~~m:~I1J;G:lIt~~,~.J\ 
Opéra-comique en tro'is actes, de M. Duval, 'musique de Boyeldieu. 
personnages. actr'ur&. 
Béniowski, officier polonais 1 MM. Gellas. 
Geslin, français, prisonnier, St.-Aubin. 
Stéphanow, officier russe exilé, Gourdon 
.Panow ,. I.Jovendal. 
Mélow, gouverneur du Kamschatka Luguet. 
Un officier russe, Pelletier. 
Aphanasie, fille du gouverneur, l'r'O' Bch-a-l. 
AU ir AC7E, DIJTERTISSElllENT DE DA.NSES. 
PAS COSAQUE, exécuté par JJ-f. Pascal. ' 
PAS DE DEUX, la ~la=oui:{'k, e:X'(!cuté par jll. Castillon e.t Mlle Latour .. 
LES lNCONVÉl''lEN1'8 DE LA DILUiEKCE ~ 
Vaudev,ille en six tableaux 1 dt! JJl.J.lf. Francis, Tltéaul~n et Darloi.'i. 
)J. Bonaventure, Péricho'n. - Bernard, Antoine. - Beauclair, Lovendal. - C:;::oar. 
sous-officier de hussards, Gourdon. - Roulant, conducteur, Luguet., - ~ou,son J 
flamande, Mme Périclwn. - La scène se passe sur la route de Mons a Pa: ts. 
~& .~I.~. D'QN lIJllI~I~AIB.R,> 
Vawlef/ille nouvealt en fk.1JXflCtes , de M.1.1f. Laurencin et ]Ji eyeJ' " 
Le capitaine DuhameI., l .. uguet. 
'Timoléon, Bald y: 
,Alfred, jeune avocat t Pelletier. 




)1m.e Savery. Labaume. 
Catherine, servante du capnaine, Luguet. 
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On peut se procurer 
r Echo du 'l'héâtre une 
heure avanlla rcprésenh!.-





Bien quïlll'y ail pIns en Suisse de 
-Gessler, il est presque impossible ùe 
.parler ici d'autre chose que ùe Gui!-
'l~:ume-Tdl. Ce n'est pas seulement 
parce qu'au jour où nous ,écri"ous, 
chacun de cellx qui nous entourent 
et nous louchent de près. est disposé 
1. mourir généreusement pour .la . dé-
ft'nse de son pays'; macis parce que 
l'acti\"ité.et l'esprit d'à propos dé M. 
PEipin ne nous laissent6û~re d:'all~T­
nath'e qu'entre le GiJilliiunie--1 èll 
drame, dont un de nous a parlé na~ 
. guère, et le {';uillaume-Tell ,grand 
,opéra , m~igue de RoSsini; qui' a for-
.nlé le spectacle de jeudi dernier. Il est 
impossible ,de s'éti'ndre sur cette piè-
ce sanstomher et,-rctomber dans d'i-
né"itables redites, et.sans nous r.(~é­
ter nous-même, car.nous avons, l'an 
pa~sé, fourni des articles sur ce hel 
-ouvrage, Chacun sait que de toutes 
les partitions de Rossini c'est ceUe à 
laquelle les amateurs donnent la pré-
férellce,'i! t q.u' ils mettent au-dessus de 
t~uk5 Jes autr.es; -et en effet, depuis 
. Jïnimita'bl~ouverture jusqu'au der-
n~er :finat 1 est~il un_seul-mQrceau qui 
ne,soit;parfait de -tOJlSpoÎ,ots t etsW' 
leq,lIel la critique puiue S~ttxercer a-
,"eCquelque justice? C'est à ,peine .si 
,nous osons dire qtie If~.heaux azrs se 
su€cèdent de trop prrs et ne laissent 
pas à l'auditeur le temps de respirer. 
Vis-à-vis donc d'un pareil chrf-d'œu-
vre notre tâche se trouve rédu:lc aux 
minimes pi'oportions d'un narré de la 
mise en scène, et J'une bénén)lc cri-
tique du personnel chantant et dan- ~ 
sant. 
Et d'abord disons que Guz'llaume'--
Tell, cc mme tous autres IFands opé-
ras, sera toujonrs rendu sllr llGire 
scène a'vec nn degré Ïl1c'xprimaLle 
d'imperfedion, résuhmt de l'exiguÏ-
té de la salle et du déLmt complet de 
machinerie et de d{>cors appnipl'l(:s; 
par exemple, 1'orage du pre mier acte 
et la tempête du quatrième, rcsscrn-
blent à un oraGe et à une tcmpète, 
comme nous re s,'!mblons. à la fft'ande 
pyramide ù'Egypte ou au temple de 
Persépolis; il serait peut-être bon, à 
ceUe occasion, de renouveler Lm-
cienne méthode des écritea ux, cl <lïn-
scrire sur l'un d'eux: A présent, le 
lac est agité, et sur J'au Ire : Ici est 
unefun'euse tempête; au moins le spec-
tateur 5J.ur;<it qu'il doit, ~l ce moment, 
se faire un~ illusion compl(~te et sc fi-
gurer une chose qui n'est pas, comme 
si elle était. Cèci suit dit sans repro-
che à radmln~s(rJt!on tbé:ltralc; on 
nc peut pas exiUcr d'clle qu'elle tir.c 
de l'huile d'une pierre, et qu'elle a-
gite des flots qui n'existent pas. Puis, 
que signifie cette toile de l'asile héré-
ditaire où est peint un fusil, en 1307, 
deux ctnts ans avant l'invention de 
la pOU(rr~? cela n'cst-jl pas !miséra-: 
b1e? et l"aum1nislratinn mnniî'ip.\'Ié 
n'est-clIc p:1S compt:lb~e de ce ren-
versement d'idées et ùu trou11e În-
cessammi'l1t apporté (Lns l('s plaisil'~ 
bien innocens. pelll-ê~l'C même uti-
les, de sesadminisfr(;s? P;lssons donc 
sur ccs él(Tnri1csimpcrfedi()fis, et 
rrndons justice à :\1. P(~pin et à ses 
aides pOlir avoil' sn tirer un parti, 
vaille (~ue V:l11l0, de nos guenilles et 
Je notrc bar::que. 
Il y a, nous lions hâtons de le dire, 
pIns que de la justice à lui rendre: il 
y a des 10uanGcs à lui donner pour 
être parvenu aH'C ses faibks moyens 
à se créer p,'('squc un corps de baUet, 
et à faire exécuter que1que chose de 
plus que de,,, pas sf'uls, des pas de 
deux et de trois. On se rappelle qlle 
rune des quatre parties du corps ùe 
ballet précédemment composé de 
deux danseurs et deux danseuses, 
s'rsL éya(~e par lm jdé hattu prolon-
gé; il a donc fallu rcmpbccr ce quart 
de ballet; le choix est tombé sur 1\1. 
La violette , qui S't~st très bien tiré de 
ce nouvel emploi impro,'isé. Ccrl€~s, 
on n'a pas demandé que, Vestris 
nouyeau, il surpa8sât, égalât même 
M. Castillon; mais enfin ce qu'on lui 
a donné à faire il ra très bien fait j 
c'était vraiment chose curieuse que le 
sang-froid avec lequel il avançait le 
talon, portait la pointe du pie~ à 
droite, puis à gauche 1 et faisant faire 
à cette 'partie de son corps toutes sor-
tes de grimaces et de contorsions; 
nolez bien qu'il était coryphée, chef 
.f 
d:t: file; cc:- "\f. :"~, ~';nle!t\"', ct qu'il 
~iYa~t lout une compagnie «Je s0Lbls 
imp(:rwllx chargés de suivre et imiter 
tous S('!, !nollvements; c'élait bien la 
plus drôle cle chose que de voir dan-
U~I' ces satellilps de G;'sslrr: au reste, 
lS ont [1'2·s g~dammcnl termmé leurs 
.<,,:;115 p;;l' un lour de valse avec nne 
fonle Ot· jnli('s snissfssCS" quils onl en-
L!yées, commc:jaùis firent les corn pa-
tçncl1s de Ptomulus. Dn grote'sque, 
1;,\5S0nS ;:u gracieux: les pas <:ITan-
t~;;s par M. Caslillon el exécu!{>s par 
1 .i et se,· d;'ux svdtes COE1p;,gnes ont 
l'lé h:ou \es . ravi:;~;1l1!S; la t). ro!i;'nne 
d-i11.see a smgulll>rement ajoute au 
nH~ri[e (]e la n:pl'èsenlalion .le G ud-
la;une 1 el!: cLaclln drs ~,lcl(,llrs y a 
déployé toute la grace. l'aplomh et le 
fini dont il est. capablp: mais le Lou-
len de rose de ce bouquet de poses et 
(L,Uitudes a été une manlrre de pi-
rcueUe knte exéculre par ,Mlle 116'o-
!aL, sel' la pointe d'un pi(·d c(;mmc 
~In' nTl pivot acéré, M .. Castillon lui 
;m;;rÜ11Cint moi!erncntle mnl!\'ement~ 
il y a eu dans celte délicieuse figure 
quelque chose de t(}l1t-à-I~lit neuf pour 
nos yeux et de fbUcur au suprême 
ùrffré pOur notre goût. Nous n'ayons 
point encore joui personnellement du 
pk:1sir d'applaudir la nymphe de l';.âr, 
TaGlioni; mais des personnes plu& 
heureuses en cela qlle nous, ont fdit 
la remarque que, dans cette altitude 
ru )bile, pal' sa taille élancée, par lïn-
génuité naturelle, apanage de sa jcu-
lIesse, et par la hardiôse de son pied, 
Mlle llévolat rappelait Mlle Taglioni j 
- qu'on ne s'y méprenne pas, nous 
ne commettons point la gaucherie de 
Comrarer le talent naissant de l'une 
avec le talent accompli et sur-humain 
de l'autre; mais nous établi.ssons un 
parallèle entre les formes extérieures 
de ces deuv nymphes, et nous aspi-
rons à le pouvoir bientôt pousser jus-
qu'aux graces açquises ct aux mouve-_ 
m;:nts comLinrs; 
Vient le tour dcschanteurs; cc n'est 
pas le moment le plus agréable de 
noire tâche; on attendait mieux d'eux; 
ou bien, nous sommes forcé de dire 
que les rôles sont au-dessus de leurs 
moyens. M. Laurent a l'air de faire 
ù{'s efforts pour retenir l'explosion de 
sa belle basse-taille; il se peut que' le 
Vase soit trop petit pour son timbre, 
01] bien qu'il craigne d'écraser ses 
collègues en scène. Ceci est une rc-
~marque et non une crilique. Le rôle 
d'Arnold, {-crit pour Nourrit, est 
peut-être trop haut, et certtiinement 
très btigant pour M. Gellas, chez le-
quel c(lrlaÎn- air ùe préoccupation pa-
raJys~1t une partie des moyens; ce 
n'est ici qu'un accident qlli n~aura pas 
lieu à une autre représentation, et qui 
laissera ~1. Genas à son entrain natu-
re1. Quant à Guillaume-TeH, on s'est 
plaint généralement de ne point en-
tendre ce qu'il disait en chantant; 
c'est Un hien grand défaut pour l'em-
pioi si importànt dont l'acteur est 
chargé, et s'il ne g' en corrige pas, 
nous craignons fort pour lui certain 
bruit Jésagréable. Nous ne le lui dis-
simulerons pas, son éducat:on théâ-
trale nOlis paraît être à refaire; re-
gards, mOtHem'cns des muscles de la 
bec, poses de tête, diction, chant, 
rien chcz lui ne nous par:tÎt naturel j 
- et pourt'iUt il y a de l'étoffe et des 
moyens, mais r une est mal employée 
ct les autres mal diriffés. S'il yeut 
prendre an sérieux ce qne nous lni 
disons, il nous Saura gré plus tard de 
rayoir arrêté à temps dans une car-' 
rière où il se Fourvoye. 
Mme Alfred a conservé tous ses a-
vantages dans les deux beaux airs que 
chante Mathilde; on dirait, en véri-
té, qu'elle s'était déshabitGée du éli-
mat de Genève et qu' elle a eu besoin 
d'un certain temps pour s'y remettn~, 
car elle est maintenant au point où 
nous r aHendions, d' après "le charme 
de nos souvenirs. 
Après ces quatre premiers rôles, 1~ 
autres perdent beaucoup de leur éclat 
et la part de l'éloga ...,'affine et s'ap-
winte en proportion de leur impm.--
:tance; auui aerons-nous bref sur '. 
compte du ~cheur, qui la fort bien 
chanté sa romance, eCsurcelui de 1_ 
femme de Guillaume-Tell, dont lest 
auteurs n'ont pas.su tirer tout le par\Î 
d .. amali(jn~ possible. Il y a en des 
momens ou nous envions S(H1 sort, 
quoique rigo •• rcux; c'est lorsqu't'He 
pressait sur son cœur maternd son 
fils échappé au péril; c'e\ît été "'l'ai-
ment dommage qu'un si charmant 
-eufant eût été pt~rcé (}: un lrail mur-
tel. 1000Stl u 'il semble si. hic-n rPserH~ 
pour !Ceux de rammu', à rf'Qdro"t 
ooqucls nous lui souhaitons honne 
~bause. 
)\UJOURD'UUI DIMAN~, 7 OCTOBRE, A 5 heures. 
··GUlLUDiZ TELL, 
ou LE LIBERATEUR DE LA SUI~SE. 
Drame historîque en ~ixparties et à fJrand $pectflCle ,imitë de 'schiller .. 
Personnage,. 
Gessler, gouverneur, 





Arnol t hommes d'armes , 
"Rodolphe, 
,Jlantz, habitant, 
Edwige, femme de Tell, 
Gertrude, fiancée de l\I~ta 1 fils, 
~rthe, mère de Tell. 
':Walter" fils .de Tell, 19é de 5 ~:S, 
Mat:ie, pauxrefeJll.nlc, 
L~œth, 














IJa petite Gourdon. 
Belval. 
Périchon 
Suisse, én 1307. 
LA.ltR1BTTE BE· PORTICI, 
Gma~a ea 5 tietes, paroles de Scribe, musique d'Auber. 
J4WJlielkr; C'itrtts. !-o"' Alphonse, LoveNlsL.- BorelIa, Laurent. - Piétr{) 1 S,-4,u-
. 4ip. -Fenella. Mme Latour. 
:).ftt 10er aete, LE Bl'!JI,J3RO, pas de deux, parMe Castillon et MlteRéf,Jolat. 
,3me acte, LA. T ABENXELLE, .. par lJ:f. C"61illon ·et Mme Latour. 
()rdre. du spectade : ·1° Guillaume Tell; 2° la Muette. 
MAUDI 
1) OCTOBRE. 
Les articles littéraires. 
réclamations ou demandes 
doivent ~tre adressés chez; 
M, Oursel, rue de la 
CITÉ, r\°.217. 
NUMÉRO 20. 
PlUX : :> SOUS. 
On peut se· procurer 
r Echfl du 7'héâtr, vne 
heul'e avant la repré'enta-
tion, à la porte du 
THÉATRE. 
L'ÉCHO 
DU TIIÉATRE , 
LA l'iVETTE DE PORTICI. 
Nous S:lmmes condamné à rester 
'muet devant un opéra aussi connu, 
en possession de faire le charme de 
tout ce qui a des oreilles, depuis un. 
temps dpjà très.:long: à no.tre avis, 
·c'est l'ouvrage le plus original qui 
soit sorti de la plume d'Altber, qui a 
semé l'originalilé.à pleines mains dans 
·10us ses oper.as. L:exécution n'en a 
,p. as été rendue avec une supérioriLé 
,marquée sqr les années précédentes t 
à l'exception des chœurs, qui étaient 
plus nourris, plus chaudement atta-
qués, mieux finis. Les honneurs de 
ria soirée Qnt ,été réservés:à la danse , 
heureux perfectionnement ajouté· par 
notre habile directeur : le bollero n'a 
rien laissé à désirer; ~légance, sou-
plesse, prestesse., décence, légèreté, 
toutes les Graces requises ont été mi-
ses en évidence, et le public d'ap-
plaudir et même de crier bis! Nous 
~avons vu le moment où il aurait faJlu 
reportf'I de l'argent au bureau, car 
on nous aurait donné plus de plaisir 
qU'OB ne nous en avait promis. Sen-
sible à .nos ·encouragements, la jeune 
danseuse tait toutee qu'eUe peut pour 
les mériter, et certes, elle r réussit à 
,merveille; tout .en lui donnant la pm 
de louange qu'eUe ;.lérite t en partj-
culier, pour la décence deson,mam.-
E 
tien et de ses poses 1 nous croyons de-
'Voir la reporter au talent de son maÎ-
• • C ' 1\'1l1e tre 1 M. Casbllon 1 qUi a lorme cl 
Ptévolat, dès son début, ct en a fait 
ce çu'eUe est déjà. On peut naîfrc 
chaI.teur, mais on ne sauraii: naître 
danseur; la dame est un art tout f;lC-
tice, tout d~étude et d'exercice; .nul 
n'y sera jamais habile sans lin Lon 
maître; santer, pirouetter, gambader, 
tout cela peut se rencontI'er chez un 
ignare; il lui su(fit d'avoir ce qu'on 
a~)pell(' du jarret; mais yoltige,' sans 
presque toucher terre, exprimer tou-
tes sortes de sentiments sans parler, 
plaire, enchanter avec des ronds de 
jam~e et des entrechats, voilà ce qui 
nécessite beaucoup d'étude et d'exer-
cice, vlJilà ce qu'apparemment M. 
Castillon enseigne. très-bien, car, sa 
jeune élève ra fort bien appris ct le 
met de même en pratique; nous en 
f .. lÏsons sincèrement compliment à l'un 
et à rautrr~ 
La tarentelle a été dansée par M. 
Castillon et Mme Latour avec toute la 
verve ct la pétulance du genre; mais 
ptr quelle malencontreuse motlifica-:-
tbn y ont-i:s fait abstraction des cas-
t;,gncltes, qui forment un accompa-
gnement obligé? De grace, quïls 
nous les rendent à la prochaine occa-
sion; la tarentelle sans castagnettes 
ressemble assez à une troupe militaire 
sans tamh:::mr. 
Mme Latour, dans son rôle de Fé-
nena, a dépassé toutes lcs espérances; 
elle y a mis un feu, une expression 
qui faisaient ouhlier qu'eIlé n'était 
qu'actrice; on aurait dit d'une muette 
gémissant sur son propre sort) et in-
voquant pour elle-même la pn)tectlon 
des sommit(;s du royaume. Cet es.'lai 
est du mei\!rur augure: la llfuelte 
sera Yue de nouvrau avec grand plai-' 
S1r. 
Le manque d'espace nous a fair 
ajourner, la semaine dernière, la cri~ 
tique d'une blucttr, les En(ans dUr 
déhre; nous en disons aujounJ'bui 
quelques mots, principalement pOlir 
rendre justice aux artistes qui jouent 
C~ tLe farce. 
Il Y a peu de chos€s à dire des En-
{ans du délire; ce n'est pas une pièce; 
c'est, cJmme l'ont intitulée les au-
teurs, un tableau populaz're; c'est la 
représentation d'une société dose 
Ù' ou \Tiers parisiens à lJ. gUll1ffuette; 
je n'21 jz.ma~s cru que les scènes d'ou-
"l'ius pussent faire fortune chez nOllS; 
où cette classe n'existe, pour ainsi di-
re, pas, vu qu'elle est en maj.orité 
compos~e d'étrangers parlant diver-
ses langues. Pourtant, je trouve à ce 
tableau populaire· un grand mérite: 
c'est de mettre dans tout son relief le 
rare talent de M. flamond, qui sc-
rait partout un modèle, si sa mémoi-
re le servait mieux, ce que je ne dis 
pas à l'occasion des En/ans du dé-
lire. D'ailleurs, M. Périchon y rem-
plît un rôle, ct M. Pêricholl a tou-
jours fait dire à l'Echo, excellent. 
e:::ccellent et toujours excellent. - M. 
St.-Aubi.n était bien dans Ile rôle du 
lancier; il a le physiqne d'un beau 
troubadour, comme disent les gri-
sd tes haLituées des guinguettes de 
Paris, et il a eu le ton et les manières 
a '\')r0priés à la circonstance. - Les l'i 
J:,'nfans du délire formeront un bon 
sn pplémcnt de spectacle, ledimanche, 
où se réunit le plus grand nombre 
d'ouyriers , curieux de se voir eux-
mêmes mis en sc~ne; alors on pourra 
juger du mérite relatif de cette pièce, 
qui ne vaut pas, je pensf', une criti-
que sérieuse, toute gaie qu'elle est. 
- On a aussi joué jeudi passé un 
charmant petit vaudeville, le Philtre 
champenois J dont la morale est que 
lé vin de champagne donne de l'es-
prit lors(}u'on en boit peu-, et qu'il 
hi.lète lorsqu'on s'en gorge. CeUe pe-
1Ïte pièce vaut la peine qu'on vienne 
la voir et l'entendre; d'autant plus 
q {). elle est toute confiée à des acteurs 
d'élite. 
.u== 
LE COMPOSITEUR ET LES 
BRIGANDS. 
L'Italien Donizetti est doué d'une 
surprenante facilité de travail; mais 
cette qualité s'exerce souvent au dé-
'friment de ses œuvres, où se mani-
festent une foule de lieux-communs 
et force réminiscences. r~a fécondité 
de Donizetti est devenue proverbiale 
en Italie. Un soir, ce compositeur fut 
arrêté à 1\lonlerosi par quatre bandits 
qaÏ le reconnurent, et le forcèrent, 
l'escopette à la poitrine, à composer 
un opéra dans Jeur caverne et à ré-
crire en enlier avant le lever du so-
leil. Donizetti se conforma aux vœux 
des btigands, et l'ouvrage était ache-
vé à la pointe du jour. C'était Rose-
monde, exécutée plus tard à Florence 
par Duprez et Mille Persiani. Cet opé-
ra, venu au monde sans le consente-
ment de son auteur, et presque en 
dépit de sa volonté, est en effet un 
des plus méJiocres ouvrages de Do-
nizetti. 
- Il n'est bruit, à Paris, que des 
débuts, voire mêfne de la réussite 
d'une jeune tragédienne de 17 ans, 
Mlle Rachel. C'est sur le premier thé-
âtre de France, le Théâtre-Français, 
que cette demoiselle a tout-à-coup 
surgi. Les soirs où ~elle joue on entre 
en foule, on écoute avec un religieux 
silence; on regarde 3ulourùe soi pour 
jouir de la surprise et du plaisir de 
ses voisins. Les vers de Corneille ~ de 
Racine et de Voltaire ne semblent 
plus ennuyeux et on sort ému et ra vi. 
Courage donc, Mlle Lévy: voici un 
exemple à suivre; vous êtes jeune 
aussi, et avec de l'étude, vous pouvez 
espérer des succès 1 d'autant plus que 
v'otre emploi est beaucoup moins 
difficile que celui de votre co-.reJjgion~ 
naire Mlle Rachel. 
4-
AUJOURD'HUI MARDI, 9 OCTOBRE, A 6 heures. 
La quatrième représentation du second abonnement au mois. 
Le troisième début de Mme Laurent. 
'. Première représentation de 
"Opéra-comique en trois actes, paroles de Scribe, musique d'Auber. 
P,r,onnaglS • 










l\'IlIe Caroline Lévy. 
l\Ime Laurent. 
Péric hou. 
Première rèprésentation de 
'POBTIIlll, JE VEUX DE TES -CHEVEUX, 
::4necdoJe hiswrique, vaudeville nouveau en un,(lcte 1 de Cagnard, Deslande, Didl'el'. 
l'er50nnages. 

















Q.rdre du spectacle : ID la Fiancte; 20 Po't'h~er, je veux de tes cheveux. 
DIMANCHE 
28 OCTOBRE. 
Les articles littéraires. 
réclamations ou demandes 
doi\'ent être adressés chez 
~'1, Our.ael, rue de la 
CITÉ, N° ~17. 
NUMÉRO ,28. 
PRIX : :5 SOUS. 
On peut se procurer 
r Echo' du Théâtre une 
lleure avant la représenta-




~QUJil!i14\L Dt A\lNIR~D~~Rtt ~J!~'lrj1t~JlaRIe 
U~E REPRÉSENTATION 
AV BÉNÉFICE œ 1\1:. ?EPIN. 
Le Fédéral de vendredi contient 
Ja lettre suivante, que nous nous etn-
pressons de reproduire: 
« Maintenant que notre pays est 
'héureusement délivré .dt1 "dang"f!r qui 
-le menaçait, que nos so'ldats-dtoyen's 
~ 
sont rentrés dalfS fe~ foyers"êt!"~ .h 
-prenneet leur-s tta-va'ox. 3.,'èC là.con-' 
sti~nc~-d'·à.oil' fait leur d~ôTt et Men 
mérité de la- SuiSse. que;Jèealme et b. 
tt:mqtJit!itél-ègnebtdans nos murs et : 
.que la politique nouS· perm~t der~-' J-
,pitéor, vous nom parlerézu.n~eu'pIQs' 
sonvent du -théâtre, et lesamateul's 
vous en san-ront gré. Peut-être con-
tribuerez-vous à stimuler lé goût du 
gra&J nombre pOlir un pla'isir qu'on 
se procure à peu de frais chez nous, 
et qui ne laisse pes, comme tant d'au-
tres, des regrets après lui; en cela 
vous' ferez, suivant nous, une chùse 
mrritoire~ 
Ce pauvre théâtre a souffert plus 
-<rie personne, il taut eil convenir, de 
la crise que nous ~,"enons de traverser. 
On afalt -autre choSe à faire que d"y 
penser 'et <fy'aller, g, ~ l'exception 
-{lupco a·étrange'l'!s restés à Genève 
et de q uelquesftdèles qui venaient s'y 
disti"a'Ïre Je -spir des préoccupations 
de la journée, les banquettes ~étaient 
vides. Nous avons plaint sinc~rement· 
notre excellent directeur, 1\1. Pepin, 
d'un état de chcscs qui trompait ses 
calculs et ses espérances. Ce n'était ni 
sa faute, ni celle du public; mais il 
supportait sa grosse part du fardeau, . 
et c'est un lourd fal'Jean qu'une trou-
pe aussi nombreuse à payer tous les 
mois! NI. Pepin n'a pas voulu que 
les artistes souflrissent sans doute de 
]a force majeure qui paralysait ses re-
cettes; il n'a pas eu ridée de se fon-
der sur les événemcns pour' fermer 
sa salle jusqu'à ce que la paix mt ré-
tablie; et pourtant qui aurait pu le 
blâmer? Il a au contraire r~oublé de 
zèle, monté des ouvrages patrioti-
ques, varié ses représentations, et 
gardé pour lui seulles pertes journa-
lières qu'il éprouvait. Cette conduite 
lui fait honneur, et nous espérons que 
pour le reste de l'année, il en recueil-
lera de bons fruits. En attendant, et 
pour commencer, nous croyons de-
voir lui suggérer un projet. Ce serait 
de donner une représentation spé-
ciale à son bénéfice, de manière à 
fournir ainsi au public genevois r oc-
casion de tCmoignerparticulièrement 
à M. Pepin l'intérêt et l'affection 
qu'on lui porte. On dira peut-être 
que, puisqu'il s'agit du directeur, 
toutes les représentations sont à son 
bénéfice; cela est vrai 1 rigoureuse-
ment parlant, mais on comprendra 
aussi notre pensée. La représentation 
donl nous parlons- sera eu quelq}le 
sorte une solennité; cne attirera iiI' 
foule, nous n'en doutons pas, par la 
raison d'affection que nous venons de 
donner d'abord, et par sa composi-
1ion ensuite; et le bénéficiaire en re-
cueillera une satisfaction de cœur ct 
un profit réel tout à la fois: cela vaut la peine d'y songer. 
M. Pepin n'est pas en arrière, cha-
cun le sait, lorsqu'il s'agit de secou-
rir l'infortuné; on ra toujours vu s'as-
socier avec empressement à l'esprit 
de bienfaisance qui anime les Gene-
. vois, par des représen tations à béné-
ficrs. Dernièrement encore, il a, tout 
le premier, contribué ainsi à fonder 
]a dot d'une jeune ct intéressante 01'-
phc[ne ; il est bien juste que ses amis 
et tous ceux qui apprécient ses talens 
et son caractère, pensç~t à lui, sur-
tout après les épreuves qu'il vient de 
subir. Si le moyen que nous indiquons 
était agréé, nous osons lui prédire 
un succès comptet. D ....•. 
au nom de plusieurs abonnés.» 
Pour toutes les' raisons énumérées· 
par l'amateur susdit, nous nous asso-
cions de grand cœur à sa pensée, et 
nous désirons qu'eUe ait tant de re-
tentissement que NI. Pepin soit forcé 
de la mettre à exécution. Nous pen-
sons que ce bénéfice devra être inté-
gral, sans réserve; c'est-à-dire que 
les abonnemens à l'année ne courront 
pas ce jour-là, qu'il n'y aura point 
d'entrée de faveur, et que chaque 
tête de SReclateur représentera un, 
payant. Si Jes augmentations de prix 
étaient autorisées à Genève par l'u-
sage et par l'administration publique, 
nous voterions pour que, ce jour-là, 
celui ùes places fût doublé; mais nous 
avons peu d'espoir que cette idée soit 
admise. Reste donc la foule qui ac-
courra, nous n'en doutons pas, re-
connaissante du soin que ~I. Pepin a 
mis à compléter et augmenter sa 
troupe, de la peine qu'il se donne 
pour la mise en scène de pièces qui 
supposent un théâtre plus vaste et 
mieux monté que le nôtre, enfin des 
risques qu'il fait tous les jours courir 
à son pécule, en n'arrêtant point sa 
marche, même au moment où le pu-
blic semble faire un pas rétrograde. 
Si à notre faible voix yiennent s'unir 
celles de tous les amateurs de specta-
cle, si M. Pepin se rend à nos vœux 
et nous donne une fête dont il sera 
lui-même le héros, nous lui conseil .... 
Ions de choisir la pièce la plus gaie ët 
]a plus bouffonne qu'il ait dans son 
répertoire: le sourd, flI. Deschalu-
meaux, ou telle autre de la même 
portée, et ùe terminer la' soirée par 
le plus joli ou le plus bel opéra qu'il 
ait à l'étude et qui n'ait pas encore 
été représenté; par exemple, le Dieu 
et la Bayadère. Si à ces appats im-
manquables il peut joindl~e la rentrée 
de Mme Pepin la désirée ~ il pourra 
compter sur une salle comble;' à la 
"Vérité, le produit entier de celle-ci ne 
sera qu'un bien faible dédommage-
ment des pertes q,uc lui ont fait é-
prouver le conflit des Jeûnes et- celui 
des menaces de guerre. Toutefois, il 
éprouvera certainement la douce sa-
tisfaction de connai tre par cette é-
preuve quelle est la dose d'intérêt que 
lui portent les Genevois comme com-
patriote, comme philanthrope, et 
comme administrateur intelligent et' 
zélé de leurs plaisirs. P. 
CHRISTOPHE COI.JOMB. 
On n'a point encore fait et on ne 
fera point de pièce sur Christophe 
Colomb, qui égale, quailt au drama-
tique, sa propre histoire, dont nous 
rappellerons un autre jour les princi-
paux traits. Aujourd'hui donc nous 
ne mentionnons le drame nouveau' 
que pour mettre bien en saillie toute 
l'intelligente activité dont l'adminis-
tration a eu besoin et a fait preuve 
en montant et mettant en scène une 
pièce qui offre, au premier acte, l'in-
térieur d'un vaisseau avec ses cabines. 
ses sabords, et son grand escalier; au 
second acte, un vaisseau presque en-
tier, avec son équipage, battu par la 
tempête et roulant ccmme sur une 
mer c1apoteuse; au troisième acte, 
une population d'Indiens des deux 
sexes, endimanchés ,et se li yrant à 
tons les exercices et les jeux de leur 
nation, y compris celui de disposer 
Périchon à être dépecé, roti ou fri-
cassé, et mangé, à ce qu'il croit ou 
qu'il craiut. Sur tous ces points, nous 
n'avons que des éloges à donner à la 
direction, el nous espérons que l'af-
fluence du public viendra les justifier 
en leur donnant la solidité qui man-
que à leur essence tout-à-fait insaisis-
sable.. R. 
-4-
AUJOURD'HUI DIMANCHE, 28 OCTOBRE, A 5 heures et demie, 
La douzième représentation du second abonnement au mois. 
CIIRISTOPIIE COLOIIB, 
OU LA DÉCOUVERTE DU NOUVEAU MONDE,. 
Drame historique en tr@is actes et à grand spectacle, de Pixèricourt. 
personnages. 
Christophe Colomb, navigateur gênois 
Diègue son fils, sous le nom de Pédrille 
Vincent Pinson, commandant la Nina 
Roldan. maître d'équipages de la ste Marie 
~fargarita, bossman sur le même navire 
Inigo, paysan portugais 
Oranko~ cacique de l'île Guanahani 
Kértbeck, amant de Azakia 
Azakia, sa fille, jeune sauvage 
Karaka , vieille sauvage 













IJa scè~e est. pendant les deux premiers a~~~s, sur la ~,~ra'"eUe la Ste_M~rÎe ',m?n-
·.ée par Christophe Colomb, et pendant le trOlsleme, d~l1~s ,1 Ile de ~~anaha:m. L ad IOn 
5t ,passe en 1492; elle commence le 1 1 oc tobre vers 111ldl, et fimt a parellIe heure le 
lendemain 12, jour de la découverte du Nouveau Monde. 
Au Ile Acte, un nOUgeau décor représentant la ,caravelle en pleine fItIIW. 
Au Ille Acte, DIVERTISSEMENT DE DANSES du pays. 
UN PAS SEUL, exécuté par Mlle Révolat. 
LE PAS DES COCOS, exécuté par ~lflrtinet, Rozan, Laviolette et Baldy. 
fJN PAS DE TROlS, exécuté par ftf. Castillon et Mmes Latour et Réuolal. 
LES 
Prem.ière représentation de 
}~i\UX -IIONNA YEURS , 
OU LB SJ:Bl\ImIT, 
Gran.d-opéra en 3 tJCtes, pa-roles de Scribe, musique d' Aub.er. 
PerlO'4Rd!p&. Acteurs. 
l\fattre Aûdiol~ auberg~eLaurent. 
E4Jiiond, jeu~e fer~e" Gellas. 
Le.capitailieJeàD, faux ... mon.oayeur St-Aubin .. 
'Son: contre-maître Luguet. 
Unhrigàrdier Frédéric. 
.Marie ,fiUe d" Audiol Mmes Alfred 






30 OCTOBRE . 
Les articles littéraires, 
réclamalions ou demanJes 
dll!"cnt être adressés chez 
111 o ursel , niB de la 
CITÉ, N° 211. 
NUMÉPtO 29. 
PRIX : 5 SOUS. 
On peut sc procurer 
l'Echo du 1'luJJ.trc \1Jlfl 
heure avant la rCl'léscnla-
lion, à b porle da 
Tm:\TllE. 
L'ÉC 
DIJ THÉA TRE, 
--
Christophe Colomb et les sz{flds. 
.Christophe CoÏ:<i:tilp, qui avait é-
chappé à quatre conjurations mor-
telles. a snccol'nbé, <.l imanche der-
nier. à ceHe cJps sifflets. Comment se 
fait-il que cette pièce qui avait été, 
jeudi dernier, accueiilic par des hra-
yos et des appiaudissern{:uts, ait eu 
tfi~is jours apI'ès, UR -sort conln.ire? 
-."Sans doute que:lt>s gf'ns de goût, 
nu~ux avisés, se SOflt r{'\~ollés contre 
le .guet-à-p~Js qa~ fafflche leur avait 
kndu, et qu'ils en ont· manih:stè ienr 
indinnation l~'l-r ces bruÎ!s ,airl'tJS i"Î 
l~lhifèr{'s? - ·;J>uint du tout, I~s sif-
tlels partaient tOI1S dps rraler.ies supé-
l:icures n.ommées ptlrad~'~, et de quel-
ques pomts ObSCl~TS (tu pai"teJre, lù 
.,Qù se réf.l1gif:nt les jnges hont{~ux de 
labonlé dt'S pièces. Et pourtant ces 
mêmes siffleurs avaient appIautii à di-
vers traits, la pièce durant; les paro-
les pleines de sens etde cœur pronoll-
cres .par Hhodan avaient fait vibrer 
la corde sensible ùes Suisses, q Ul 
élyaienl traduit cette vibration par des 
Latt~menls de moins; - les sc:èncs si 
neuves, .si fraÎchzs. des j~ux indiens, 
ks danses si g;~.cieuses de. nos syiphi-
(t:s ct de nO!f.t'l. Vestris n'~yaient cx-
ôté que k;.. :rires aimables N les cJa-
<ques bn..JyaOle:'; - d'où procédaient 
donc ces sifftets? ......... Le ·vojçj. 
~n journ.al avait _.:.:cablé sans au-
cunepitié la pi~eSQQm(>pris; il en 
avait f;lit .. ~_' __ esprit, une cri-
tique qu/~ DOl Jeux., il e~t vrai, elle 
IH~ mérit3it ·pa8mêll~; il l'avait dé-
clarée ma.uvaiscet niaise d'un bout à 
l'autre; c'.était le mot d'ordre, e,t le 
-~ 
\" . '1 f~~tipic Li r~icnu~ c c~i. en:.vam q~ 1 
avait écouté, ri et <lpplaudl; en vau~, 
il s'était amusé (trouvant, il est "'l'al, 
les. entr'actes trop longs ); le m~t 
d'ordre était donné, il l'a rendt;t; ~l 
a sifflé; demandez-lui p~urquOl; Je 
détle bien qu'il vous le dIse, en de-
hors de. la volonté du Journal de Ge-
nève. 1 "' 
Nous aussi avions trouyé a plCce 
de Guibert mauvalse,. au-desso~l~ de 
la critique; mais nous nou~ etIOl!S 
bien gardé de le dire avant qu elle ~ut 
satisfait aux justes désirs, aux b~soH~s 
11lême du directeur; chacun eSt pln-
l;~,thrope à sa manière; la nôtre con-
naît les égards et les observe: ~ 
Nous I.e chercherons pomt a Cl-
cher que nons [omm.es fort dans les 
intérêts de la dil'ectlOn; et nous y 
sommes quand mêm~; c~r .non-seu-
lement elle ne nouS a lamaiS ~aIt 1 hon-
neur de nous consulter, malS enCOre 
el!e a tr~s-rar('tnent "trop ra.rement 
suivi lescon§ieils que nous lm avons 
donnés. Nous no. cesserons pas., pour 
cela, <le chercher à lui ètre utile par 
ILS mêmes procédés. NOlJ~ aY~ns. dlt 
et redit que k~s fJranclsope:'as etalent 
nn menu d'un trop haut pnx p~ur le~ 
bourses ct les estomacs (rUne ~lHe ou 
le public ne sc renouvelle, pOl,nt ~ ct 
où los abonnés se bssent lres-Vl~e d?s 
fréquentes répétitions j cc con sc li na 
pas été entendu: . '), 
Nous avons dltet redIt que les Pk-
ces grivoises 1 gravcteuses, t~lles ;lue 
les Cancans, la liste des Notab"~s, 
le CheQreuil, n'étaient pas de l1!lse 
auprès d' un public qui ?i'.n,~ ~ounre, 
à rire même, mais <J Ul ]ama~s . ne se 
plaît à ce qui bles~c pJus. ou ,mo.i.Q.s~e~ 
bonnes mœurs. Cet ans n a pas ete 
suivi. 
Nonsavons insinué, et nous y in-
SIstons aujourd'hui à l'oceasiün de 
G'i17'lstophe Colomb, que nous ne sau-
l'io,ns ]).ous}Qcommoder des mélodra-
mes dcsiir.{:s QUX boulcvm:-ds ;1t~ Parls~· 
L~l, le thème dernel eSt fait; un hé-
ros plus ou moins \'.lctim'e, Uli traître, 
11n niais; voilà, depuis plus de 40 ans, le trépied iné,' itable qilÎ sOllfi{~nt tou-
te pièce à eH'el. Mais à Paris, chacun' 
a tous les soirs le choix du théâtre et 
du genre qui lui plaît, et tou te per-
sonne qui se rend à \ln spectacle de 
boulevard, conspnt d'avance à y voir 
un h( ros vi~time, un traître et un 
niais. A Genève, il n'y a pas de choix: 
quant au th(>àlre; ft comme les traî-
tres et les nia!s sont à nos yeux des 
monstruosités socl::dcs, il arrive que 
toujours nOlis haillons on sifflons lors-
qu'un les met sous nos yeux. De gr~­
t;e, M. Pepin, ne 110US mettez plus 
dans la position Je lw.lticr ou de sif-· 
fier; nous sornnws, nous vous l'af-
firmons, dans IfS mt'illeures disposi-
tions possibles p~?ur applauJir; il ne 
nous manqf)e que l'occasion. Du spi- , 
rituel et du gracieux 'Vollà, non ce 
qui nouS convient, mais ce qu'z1 nDUS 
faut; de jolis opéras corriiques assai-
sonnés ··de jolis vaùdevilies, voilà de 
quoi maintenir toute la s llle en bonne 
humeur; ajontez-y, (harpIe diman-
che, une pièce bi-en gaie, bien bouf-
fonne' fût-ce même 1.1/. de Pourceau-
gnac; il y aura toujo~'~,moyen de hien 
placer le charm;mt ttiO ùansant dans 
une fète d'opt:'ra-comique ou de Yau-
dc,'ille; seu!tmenl il ne fandra plus 
faire danser M. Castillon dans la pla-
nète de Vénus, où il n' y a point 
d' homme, ce serait lui faire bien gra-
tuitement une injure; sans parler de 
l'exiguité de l'avant-scène, qui ne· 
pt.:rmet pas à ce danseur de prendre 
du champ pour ses piroU\_1:tcs et ses 
ronds de jambes. , 
Nous voudrions bien signaler au~si 
le défaut de honnes comédies; mais 
nous craignons de toucher une corde 
sensible, que nous nous réservons de 
faire "ibrcr à Pàquesprochain. 
De l'événement de dimanche, ce 
qui 'do,t résulter ùe pIns clair, c'est 
qu'il est inutile de faire pour le théâ-
tre des frais applicables à une pièce 
seulement; c'est se ruiner pour un 
public qui n'en est pas reconnaissant. 
P. 
nÉNI::FICE 
DE M. CHAULES PEPIN. 
Lr's amateurs de théâtre se trou-
"~'nt dans une singulière position vis-
;1·',,1S de \\1. j)cuin. Ordinairement le 
directem: d'tll{c trol1pe dramatique 
in"ite le pnblic à se rencontrer, tel 
jour, à Hne représentation spéciale, 
au bénéfice de lJlo;ls1~eur un tel. An-
jotn\l'hui, ~'est le. pU,blic qui i.nYite 
le dire(:tcur a voulOlr blen lm assJgner 
un j;;ur, où il se fera le plai&i.r d~~,ssis­
tfT à une représentation, au hénMice 
de lui directe:JI'. Chacun comprend 
nue le fait actuel doit mettre et met 
probablement 1\'1. Pepin dans le plus 
grand embarras; il ne'peut pas, de son 
propre mouvement, se donner un bé-
néfice; reconnaissant de la pensée 
hienycillante qu'ont eue à. cel ég:\rd, 
.S':8 amis, ct dont 1 par parenthèse, la 
première idée est p~~tie de notre 1u:--
l'eau, M. llcpin a besoin d'être forcé 
d:ms ses propres retranchemens, et 
de ne devoir' rp]'à l'empressement 
préah:ble du public fOècasion de se 
récupérer d'une miI)ce partie de ses 
pertes. 
Ayant d'aller plus loin, faisons sa-
,'oir à nos lecteurs que d'après les us 
et coutume.s de théâtre, M. Pepin 
était en droit de suspendre et les rè-
présentations et les traitemens de sa 
troupe, pendant les jours où les bruits 
de guerre retenaient une bonne par.:.. 
tie du public à la caserne, au corps-
de-garde, ou aux fortifications, tan-' 
dis qu'une autre partie, les éti'angers, 
3.Yaient fui ayant le bruit du canon. 
·11 yayait ulors calamité pubUque, ct 
cette circonsl~nce . .$Hffitpour i1'lter-
rompre la valeur des' cngaaements. 
Mais que seraient ùevenus pendant 
ces longs jours les artistes subalter-
nes qr.i n'ont que leûrs apointements 
pour subsister, et encore de quelle 
manière!! L'humanité a donc pris 
1\'1. Pepin au cœur; il n'a pas crain t 
de vider sa bourse pour donner à 
manger à ses pensionnaires: et il a 
consenti à livrer trois mille francs aux 
artistes qui n'~n ont pas besoin, pom' 
ne p~s priver les pauvres des duix 
mille qui leur sont absolument né-
cessaires; de tels traits pourraient-ils 
demeurer sans récompense, dans Ge-
nève, dans une ville qui a empèché 
la Grèce de pérjr, et qui a vu les tiC-
teur~ dram.atiq~es durtemps s'adjoin-
dre a S0S blenfaIls? Nous ne saurions 
Je crojre, et nous engaffeons, prions 
même les amis de 1a scène de faire 
personnellement connaitre à M. !Je_ 
pin, non-seulement leur assentiment 
à cette représentation extraordinaire, 
mais encore la satisfaction qu'ils ep. 
éprouveront et l'encouragement que 
db aujourd'hui ils lui donnent à l'an-
noncer. 
A cette occasion, nous avons quel-
que chose à communiquer au public 
seul, et nous prions chacun de nos 
lc'cteuI's de n'cn pas dire un mot à 1\1. 
Pepin. Dimanche prochain sera Je 
jour de la .St-Charles, fête patronale 
de notre dIrecteur; cette fête, comme 
toutes autres, doit être, la veilJe au 
soir, souhaüée l?onne à celuifau nom 
duquel elle répond. Or, nous insistons 
auprès de ~os amis et de ceux du thé-
âtre pour qu'ils demandent à 1\1. Pe-
pin de mettre son bénéfice à samedi 
prochain; ce sera la seule manière de 
fêter notre aimable et actif directeur. 
ComPtant ùonc st;lr.reIPpres~ement 
et la discrétion de nos lecteurs, nous 
leurdonnollsrendez-yous à samedi. P. 
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AUJOUPtD'HUI MAHDI, 30 OCTOBPtE, A 6 heures moins un qnart. 
La première représentait'on du second abonnement au mois. 
Pre11u"ère représentation cie 
G·ASPARDO LE PÊC!!EUn, 
Drame nouveau en quatre actes et en cinq tableau,y" 




















le pasteur Sanutto 
Un estaffier 
Catarina !\ime IJ:l n rc-P-t • 
la stène sc passe à quelques lieues.·de Plais:mce. 
P,rlonnagu. 
Marie Visconti, duc de Milan 
le procurateur Contarini 
Gaspard 0 , le gondolier 
Raphaël 
Piétro, le brigadier 
le connétable Sforce 
')ecommandartt Francisco 
le justicier Riccardo 
IVhchieHi 
le sénateur Tiépol0 
'le capitaine Fahricio 
'Blanche de Viscooti 
DRA.Ll!lE. 














LES VEUX PRElJllERS ACTES DE 
:LE 'BARBIEB DE SÉVILLE, 
Opéra-comique en 4 actes, musique de Rossini. 
OUVERTURE A GRAND ORCHESTRE DE 
.. 
GUILLA1JIIB TELL, 
lJQrAre4uspeetacle : 1° Le Barbier; 2° ['{)uve1'lure de Guz'llaurne-Tell; 3° Gaspardo. 
LUNDI 
.5 l"OVE1UBRE. 
T"cs articles littéraires, 
réclamations ou demandcs 
doivent être adrcssés chez 
~1. Ourse!, l'ue de la 
CITÉ, l'\n 217. 
NUMÉI\.O :':)2. 
PRIX: 5 SOUS. 
On peut se procurer 
r Echo du Théâtre une 
l,eure avant la représenta-




lJllle B.achel el la crillqtte. 
r~a suscept1Lilité des auteurs est 
,Url fait malheureux reconnu de toute 
.antiquité j nous-mème qui ne tenons 
qu'une plume inaperçue et qui traçons 
des lignes sansconslslance sur des 
feuilles volantes, qu 'on ne peut pa·~ 
qualifier d'éphémères, car eUes n'ont 
pas une durée d'un jour; nous-même 
n'échappons point à ce ridicule, car 
c'cu est un, et sommes un peu sensi-
;tive 1 à cela pi"ès queh sensitive tou-
cIlée haisse humblement Ja tête, et 
4 ue nous la rele,'ons fièrement, puis 
1ailions ùe nouveau notre plume 1 la 
Lalançons un moment ,ccmme qui' 
hl'andirait une flamberge, et la lais-
sons retomber sur le papier, où nou~" .1 
~nettoos notre ennemi ( Olt soi-disant' 
. tel) en.pièces J _ne nous apercevant 
'que trop tarù que nous n'avons pour-
fendu qu'une nuée, tandis que notre 
ennemi reste parfaitement intact et 
aussi fier que jamais, cet ennrmi é-
tant au-dedans ùe nous, et pejrtant 
nom: Amour-propre. 
l.e privilége de J'irritabilité 'n"a SIÎ-
rement pas été acheté par les autenrs, 
car cette disposition d'esprit ('st tom-
l1ée un peu dans le droit commun ; 
c'est sans doute là que IDr ssieurs les 
artistes (messieurs doit seprcvdre ici 
pOllr les Jeux sexes) l'ont ramassée; 
ils r ont portée SHI' les planches, et il 
faut convenir qu'ils l'exploitent d'un~ 
mànu..\.re étonnante. - Avant d'aller 
plus loin, nous avons soif) d'avertir 
(IU~ rien de cc que nous arIons dire ne 
regal~de la troupe dramatique et ly-
riqu.e de Genève; chacun sait que • 
,Pal' une exception al~'lli remarquable 
qu'honorable, on n'aprl'I:;oit dans !:~etle 
troupe aucune tl'ace (l'amour-propre 
outré, que chacun s'y met et s'y Lient 
à sa place, et que jamais la critique, 
qu'elle fût sévère ou légère, n'a pu 
que glisser sur des hommes qui ont 
assez de mérite pour se rendre parfai-
tement justice, et reconnaÎtrè comme 
conseils bons à sui He le signalement 
des taches qu'ils laisseJ)t apercevoir 
dans l'acquit de leur rôle. 
Il n'en était pas de même, les an-
nées précédentes, la critique a cu le 
malheur de soulev. r des tcmp~l{'s 
(dans nn verre d'eau, il e,l vrai); 
comme, celte année-ci 1 clie ne trou-
ve plus à mordre, de désespoir elle 
s'est adressée à l'un des réJactcurs 
de ]a Gazette des théâtres, qni par-
court dans ce moment toutes les villes 
Où il compte des abonnr., parmi Il'S 
a.rtistes, et qui a résidé (Illelques jours 
à Genèye. Nous avons donc deman-
dé à ce vral connaisseur en fait d'ar-
tistes, si la susceptibilité aussi ri,lic111e 
que prodigieuse qu'avaient manifesté 
nos artistesd'aulrefois, était un fait 
exceptionnel, ou s'il s'en rencontrait 
Quel: lue part un antre exemple. Il 
~olls'a répondu qu'en g{>n;:ral les ar-
tistes sont sensibles à la critique, que 
quelques-uns y font une attention sé-
rieuse, ne se croient ni des Molé, ni 
des Tal'ma, n'todifient leur mani~re 
de se présenter et de parler d"après 
les avis qu:on leur donne, et ne per-
dent pas de vue qu'en embrassant la 
carrière dramatique, en se mettantsur 
les planche:J, devant la rampe ct aux 
yeux du public 1 ils avaient compris 
qu'ils étaient soumis à la critique de 
chacun des spectateurs, et que quand 
l'un d'entre euX:. se faisant l'organe 
de tous, les avertissait de leurs man-
quemens, lis ·croyaient de leur devoir 
d'en suivre res avis, ou de baisser do-
cilement la tete lorsque leur infério-
rilé était un fait incontestable; ils 
avaient cr;mpris que des hommes (llf~ 
ont choisi pour gagne-palrl l'art (J'a-
Ihuserou d'intéresser les autres, n'ont 
pas le ùroit de trouver mauvais que 
ces antres dispnt, comme dans le 
JJlariagt: de .Figaro : il ne m'a pas 
am'ltsé du tout, lorsque malheureuse-
ment cela est vrai; ils n'ont pas ou-
blié que le droit de siffler (ou de cri-
tiquer) 
« Est un droit qu'à la porte on achète 
en entrant l) 
et <lue tout acteur doit préfàer une 
critique mo!l(rée écrite, à des sifflets 
plus ou moin's honteux. 
Mais, a-t-il ajouté, ces vrais arl.is-
les, ces arn~s de l'art, ne forment que 
le tr?uprau choisi; jls so~ll Y'ès chir~ 
semes et sans cesse' entoures de gcns 
dont l'ignorance le di:-;pulC à l'amour-
propre et à iïlltlolcllcC la plus con-
damnable. 
Je connais, nous a-t-il dit, un ac-
teur chargé Jrs premiers rôles \ qui 
se heurte et sc fâche lorsqu'on lui dit 
qu'il a tort de se complaire dans L1ne 
maniàe monotone et toujours pareille 
de comprendre ct Je re1J.dre ses per-
sonnages, qu'il lui siérait d'adoptel> 
parfois de l'encrgie, de la rapidité, le 
coup-d'œil caract(>ristiqne du yraico, 
médien; qu'cn particulier il deuait 
bire des efforts constans pOUl' se cor-
riger d'un défaut babituel de mémoi-
re qui le fait balbutier, divaguer, ct 
compromet ses camarades dans les 
momens les plus intéressans de la scè-
ne, au milieu des expressions de la 
plus vive passion. Je connais bien 
d'autres artistes tout aussi peu sages 
à l'endroit de la critique, mais je vous 
en épargne l'énumération, et la rem ... 
place par celle remarque, que p;1r-
tout la snsc~ptibilité est la compagne 
de la médiocrité; les talens, les vrais 
talens ne soupçonnent pas la critique 
d.'êtreJllalYeiUante; ils l'écoutent et en 
suit:cnt ks avis. 
La conversation: se prolongea avec 
Je rédacteur ('n voyaGe, et nous en 
tirâmes ceLLe idee satisfaisanLe que 
Genève n'était pas je siège unique 
d'une irritabilité ridicule, et que nos 
artistes des années précéJentesavaient 
leurs p:lreils dans les troupes des au-
tres vil:es. 
Hepassant dans notre mémoire la 
hénignité de nos observations habi-
tuelles, et tout ce qu'avait de peu rai-
sonnable la manie Jes artistes de sc 
révolter à la moindre critique, nOLIS 
ouvrons un jQurnal de Paris, où est 
racontée la "Îsite que le roi et la fa-
mille royale ont taile au Théâtre-
Français, auirés, cn particulier, par 
l'étonnante renommée que s'y fait en 
ce moment la belle juive débutante, 
:1\11 le Rachel, qui y lient l'emploi de 
feue 1\1110 Duchesnols. Son éloge est 
ù:ms toutes les bouches, le roi lui-
même n'a pas cru s'abaisser en adres-
s:.wt à :MlIe Hache! ces paroles: ({ La 
Comédie-Française a fait en vous. une 
beUe et heureuse acquisition. Les af-
f~ires me permettent bien rarement 
d'aller au spectacle; mais je revien-
drai vons voir. » 
Voilà donc un talent l1aut placé, 
jll~jI; très-favorablemeJlt par Je public, 
hOJl8ré de l'approbation verbale et 
personnelle d'un roi éclairé; sans 
cloute la critique ne se permettra pas 
d'effleurer cette réputation croissan-
te, ou bien elle aura à redouter la co-
lère de la débutante en faveur. Et 
bien, pas du tout j la critique se prend 
à Mlle Rachel corps à corps; car dans 
le même numéro du journal et dans 
un feuiJ]eton signé Granier de Cassa-
gnac, on lit ces propres expressions: 
« Ceci nous mène à expliquer com-
ment Mlle Hache! ne comprend pas 
la tragédie, et ne la jOlIe pas le moins 
du monde ...... Elle s'est mise à jouer 
la tragédie simplement, naïvement, 
.. 
.;y -
deucenient, ce qui est un h{s grand 
tort. ....... Il ne faut donc faire qu'u-
ne médiocre attention aux débuts ac-
tuelsde Mlle Rachel: ces débuts n'ont 
pas de valeur en matière d'art. Elle 
est entrée, ou plutôt on ra poussée 
dans une fausse interprétation du ré-
pertoire tragique. Quant au succès 
qu'elle obtient et à l'engouement que 
l~ public luî montre, il n'y a pas à 
sen OCCllp<T. J) 
Voilà, j'espère, ce qui s'appelle 
francher dans Je yif; ce n'est pas de 
la critique au petit pied; il Y a là, de 
la part de l'artiste, de quoi se fâcher. 
s'engringer; nous n'a yens pourtant 
pas appris que 1\1. Granier ait reçu de 
reproches de la Comédie- Française 
ou des amis et parens de ~llJe llachel? 
ou bien qu'on rai représenté comme 
abîmant cette ac.trice, à laquelle très-
probablement il donnera des conseils 
utiles, dont elle fera son profit, com-
me Duprez éCflute ceux des rédacteurs 
de chroniques théâtrales, et COlllme 
les artistes de la troupe de Genève 
écouteront, sans doute, les conseils 
que leur donnent les quatre journaux 
de cette viJle. PIIlLALÈTHE. 
Voici des vers qui nous ont été 
adressés par un habitué du théàtre, 
à l'occasion de la fête de :1\1. Pepin; 
nous en faisons part à nos lecteurs et 
nous les prions d'avoir de l'indul-
gence en faveurdelabonne intentionr 
Oh! quelle assurance agréable! 
Nous conservons le directeur; 
C'est Pepin l'indispensable, 
De nos plaisirs l'entrepreneur. 
Ce chef d'orchestre incomparable f 
Qu'on ne trouverait pas ailleur 1: " 
Est un artiste inimitable! 
Qu'il vive!rI 
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A la demande générale, AU BENEFICE DE 1\1. PEPIN. 
ET POUR LA RENTRÉE DE Mme PEPIN, 
AUJOUH.D'HUI LUNDI, 5 NOVEMBllE, A 6 heures moins lm quart. 
Première représentation de 
. , 
LE DIEU ET LA BAYADEBE, 
Grand-opéra en 2 actes, paroles de Scribe, musique d'Auber. 
Personnages. Acteurs, 
Un inconnu MM. Gcllas. 
Olifour, gTanJ ju.ge l,aurent. 
Le tcbop-dar Laviolet te. 
Chef des gardes Fn.:déric. 
Ninka, bayadère chanlante Mmes Alfred 
Zoloé, bayadère dansante l,atonr. 
Fatmé id. Ré-volat. 
UN PAS DE CIIALES, exécuté par qualorze dames. 
UN PAS DE DEUX, exécuté par lYlmes LatoU?' et Révolat. 
:fine OUf/el'ture à grand orchestre ~ composée par 11:1. Pepin .. 
Prelm'ère représentah'on de 
t' 
'VALEIllE, 
Comédie en 3 actes, de Scnbe et JJlélesville. 
rper$onnages, acteurs .. 
Ernest, comte de Halzdhourg Gellas. 
Henri Milner I .. o'\"endaJ. 
Ambroise Ramond. 
Valérie l\'re Pepin. 
'Caroline ,de Blumfe1d. veuve Laurent. 
.IJ la fin de ,cette pièce , JJf.Gellas chantera des Romances au pianp. 
UNE PASSION, 
P'audev.itle en unacle, 
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On peut se procJlrec 
r EçhD du 'l'hùltre une 
hare a,'antla représenta-




Jj0)'QTB.Rl&~ Di &W!~~D0;':I~~ ~1l1t~ia~IB •• ~· 
Latude; le Dt'able â qua'lre. 
I~·histoil·e de Latude l COUlme celle 
ce Cbristophe ColOInb, ne saurait 
être mise en scène sans perdre une 
partie de son intérêt. Ce n'estpasdans 
'L~ court intervalle de quatre heures 
de temps qu'on peut, je ne dis pas 
montrer aux yeux, n~ais seulement 
]';i(~onter des souffrances de tl'cntc-
cinq années ,de durée. Lah-!tie,que 
nous anms co.nnupel~onndJemcJll ,', 
maîs à un âae si ayanç~ que ses [<leul-:-
tés étaient 1'Ol,t a.ff~ibli(·s Latude"' , , 
cIisons-nous, ajoui du triste privil~8e 
de l'ésl,1mer en sa personne 1~ plus 
gl'anü nombre d'années Je tourmcns 
dORt l'histoire fasse mention. Une 
seule chose égale la rareté du specta-
cle qll 'il a offert, c'est la futili~é de 
la cause de son interminable déten-
tio~. Qu'il se soit trouvé une femme 
cJpable de faire plonger dans les fers 
un homme qui n'avait àse reprocher 
qu'une ruse maladroite pour parve-
llir auprès du pouvoir suprême, c'-est 
ce (pI'6n n'aura"itpas dû attendre d'un 
siècle aussi polic-é que le i8l1le • Que la 
lllOI:t de cette femme, la Pompadour, 
n'ail: pas fail cesser les mata et la 
capti\'ité du pauvre diable, voilà qui 
est l'l:yolrant!! Que des ministres d'un 
J'Di ho~nête comme Louis XVI aient 
kiÏs!)é 1 G ans encore dans les cachots 
llUmides et infects, la victime d'une 
femme dont le pouvoir n'avait étc~ 
comparable qu'au mépris dont la 
France la COIlYl'ait, voilà ce· que l'es-
prit a peine à comprendre, et qui 
n'est pourtant qué la triste réalité. 
La pièce de IJalude a été arrangée 
pour le public de Paris, en r honneur 
duquel rauteur y a inséré des senti-
mens d'amour qui ne sont pas Jans 
l'histoire, et qui, à notre gré, y ôtent 
de l'intérêt. Il y a aussi dcs conps <.le 
fusil destin(~s uniquement à fairê du 
bruit et de l'effct, mais qui ne sont 
nullement nécessaire à la conduite du 
drame; c'est une manière de haut-
goût pour faire valoir le morceau (le 
résistance. Il se peut que cda con-
vienne à lune classe de spectateurs; 
mais nouS n'y voyons pas de droit à 
notre approbation. 
Latude sera probablement enCDre 
donné quelquefois cethi\'er; car cè 
drame attire denombreux spectateurs; 
ceux-là justement qGe l'opéra touche 
peu, et qui s'obstinent à faire défaut 
au Domino noir. Nous allons donc 
exposer notre façon de penser sur lcs 
principaux rôles et les acteurs qui l~s 
remplissent. 
A notre avis, les honneurs de ]a 
soirée ont été pour Mme Pepin ef lU. 
J..Jovendal; il a mis du soin à son jeu 
et à sa diction, bien que dans la scène 
de la BastiHe, il se soit laissé entraî-
ner à imiter plus Ou moins le ton or-
dinairement emphatique de ~1. Gour-
ùon. Ce nous paraît être le contre-
sens le plus complet qne de mdtre Je' 
J'ampoule, soÏt à un mono10l}ue, SOlE 
à un dialogue enlïe lIeux prisonniers. 
Que les acteurs cherchent à se per-
suader que plus leur diction ressem-
blera à celle qu'ils ~u:,aient dans leur 
chambre, plus ]ls seront applaudis du 
public connaisseur; toute déclanutioll 
réfroidi le spectateur, parce qu'elle 
faÎt sentir J'effort, la tendance à rel:' 
l'et. ennemis nés c![] naturel. Mais c'est 
dans la scène de Bicêtre que 1\1. Lo-
vendal s'est montré véritable artiste, 
véritahle comédien; cuLes il a dû 
long-temps éll!(lier la manière de Lien 
rendre IeséffarelllensJe la folie, avant 
(l'y atteindre cette perfection; son en-
trée aurait mérité une salve d'applau-
disse mens , tant elle était effrayante 
Je vérité; nous nous plaisons à croire 
(lue le public a été surpris à l'arriyée 
inattendue de ce pauvre fou, et que 
c'est ce qui ra empêché de &aluer une 
manière de se grimer si effroyable-
ment 'Taie, Po.ur nous, c'est lin a-
gréable dc,'oir que ~de remercier crt 
<.lctClJr de s'être aut~mt approché de 
la nature; (lui a vu les fous de Bicê-
tre a dû les reconnaître en sa per-
sonne; et nous accordons autant de 
mrrite à l'imitation d'un fou qu'à celle 
d'un sage. 
M, Gourdon ne nous semble avoir 
été naturel qu'à Bicêtre, quoique sa 
façon de se grimer et de se vêtir aient 
été beaucoup moins pitoyables que 
I. ... atude ne le raconle dans ses mé-
moires: une longue barbe, dit-il, lui 
couvrait li:. poil i'in~; ses habils étaient 
~l moitié pourris, ses cu loUes étaient 
hruncs; il avait à peine des bas, et il 
portait des sabots; nous ne voyons 
pas de raison pour embellir ce por-
irait. Les yêtcmcns que r"i. Gourdon 
portait à la B?stJle nons ont paru bien 
irais, après 7 ans de séjour. 
1\linC Pepin, sur le jeu et la diction 
de laquelle la critique n'a guère à 
s'exercer, n'offrait pas assez de dé-
sordre dans les vêtemcrs improvisés 
pJr les femmes d'A msterdam; rien 
slIr eUe n'indiquait la femme qu'on 
,'ient de retirer de l'eau. l\fais qn'elle 
nom permette de remarpuer qu'à Bi-
cêtre, elle a de 50 à 55 ans, et qu' clle 
s'est ruinée pour délIvrer LatuJe, cir-
constance qui supposent une mise 
moins fraîche et des vètemens "moins 
riches (soie rt blonde) que ceux 
(]ll'elle nouS a offerts; pl us de traces 
de chagrin et de misère aj{)utcraicnt 
à J'illusion ft à la vraisemblance. 
Le rôle de Sl.-M~rc est qn de ceux 
qui conviennent le mieux à la physio-
nomie et à l'entente de la scène de 
:M. St.-Aubin; le public en a été fort 
satisfait. 
Nous serions disposé à faire r éloge 
de ~1. Luguet., s'il voulait bien pren-
Jre la peine d'étuùier et de sa\'oir ses 
rôles; c'est chez lui un péché d"habi-
tude de compter sur le souffleur; mais 
qu'il y prenne garde; nous appro-
chons de ventose, et gare les coups 
de yent!! 
Nous finirions la notre analyse si 
une petite remarque ne nous frappait. 
l\lme Laurent, chargée par son em-
ploi d. s premiers rôles de dram~, pa-
raît être réservée pour les Prologues; 
elle se trouve ainsi, malgré son titre 
et son talent, réduite à remploi des 
grandes utilités; il faut lui savoir gré 
de tant de complaisance, et 1 si un 
pareil état de choses doit se prolonger, 
sattcndre à ce que remploi des pro-
.. 
..> 
logues lui sera ajouté ~ celui de pre·· 
mier rôle. 
Le Diable à quatre aurait autant 
plu à l'assemblée qu'il ra récréée, si 
moins de fatigue el d'hésitation s'était 
manifesté parmi les adeurs, et que les 
:lccessoircs eussent êté mieux servis. 
En con.sc:ence, un rôle Je (liable à 
quatre convienl peu à 1\ee Alfred; ses 
jolis traits, ordinairement si placides, 
s'accommoJcnt mal ..les violences de 
la damer ft je défie bien que jamais 
e'le joue ce rôle au naturel. On n'a, 
du reste, pas cptendu un seul mot ùe 
cc qu'elle a dit ou chanté. 
, l'd,ne Pepin a fort animé la sdne 
et fait valoir la pièce. 
M. I..Jaurent a <-[pyé son rôle par 
des lazzlsdont rà propos n'a pas tou-
jours été saisi; ainsi l'on n'a point JS-
sez applaudi ce couplet de savetier, 
improvisé par lui: 
Si la France je quittais, 
C'est à Genève où j'irais 
Faire chaussures nouvelles; 
l .. cs bourgeois y sont bons, 
Et les dames y sont 
Aimables, douces, belles. 
En vérité, nos dames ne lui de-
vaient-elles pas des coups J'éventail 
pour une courtoisie si flatteuse? 
Mais le comédien par exce~lence, 
là comme partout, a été M. Ramond; 
son imit.atio~ du vielleur aveugle a 
été parfaIte; Il faut venir au Diable à 
qu,atre tout exprès pour y voir et ad-
mIrer M. Ramond; sa petite scène 
vaut une comédie entière. 
Par quelle malencontreuse idée a-
l-0!l mis. à la .fin de la pièce le pas de 
trOIS, qUI ayall sa place toute faite au 
moment de la danse générale? Nous. 
en demandons, pour une autre fois, 
le transfert; il plaira sa ns doute aux 
danseurs et au puhlic. 
-4-
AUJOURD'HUI JEUDI, 15 NOVEMBPtE, A 6 hel1T~s. 
La huitième représentation du second abonnement au mOts . 
.. 
LE DIEU ET LA BA. YADEBE, 
Grand-opéra en 2 actes, paroles de Scribe, musique d'Auber. 
PersonnugtJ8. 
Un inconnu 
Olifour, grand juge 
Le tchop-dar 
Chef des gardes 
Ninka, bayadère chantante 










UN PAS DE CFIALES, exécuté par qqtaforze dames. 
UN PAS DE DEUX, exécuté par J',.1mes Latour .et Révolat. 
pour satisfaire aux nombreuses demandes adressées à l'admiIÛstratio.,n ~ 
, 
VALERIE, 
Comédie en 3 actes, de Scrtbe et j'J1élesQille. 
personuagt!S; 











~R œ&.m~~I~B a~~&~Dt 
Vaudeville nouveau ~n un acte, par !7arùt et Edouard. 
.. R 1 d Gourdon. Le capItaIne 0 an '. R () cl 
Naudin ancien' maître de peIlSJon, Péa~hn " 
, rlC on. ~rey~y ~ J\lllle. Caroline Lévy. 
GabrIelle, Luguet. 
:N ancy 1 .. ., d N' ù' La scène se passe à Lauterbourg clans a maIson e' l au ln. . 
Ordre a,u spectade' :-1 0 Le capit,çine; 20 ralérie; 30 le ~ et la bayadei'e! 
• 
, . '". .. 'ho d '''e pourJ'usqu'à, la fin de faI;mée. JA;spersonnes 'qUI' de&lreralent s a nn~r e sm" . '.' 
" 
~ 
Pour un homme. 50 fI'. - pour une dame , 40 fI'. '. .-
. d 0 h du mabnJusqu a 2 h. S',adresser au Bureau des premières, tous les Jours t'p. 1 • . '.... 
( . #Ji 
b1.PU!lVl1J,RlE pl. P.-V" Ol't\S1.J., 
DIl\'lANCIIE 
tH NOVEl\IDRE. 
Les artieles littéraires. 
rilclamatioD5 ou demandes 
dQivent être adressés chez 
IH. O,orsel, rue de la 
.CITÉ, N° 217. 
NUMÉRO 58. 
PRIX : :> sous. 
On peut se procurer 
r Echo du l'Millre Ull8 
heur8 avant la reprélenta-




~(itWB.lI1ü J)tA\lJ!BœDQVJlI ~1I~'Jlial\lIaalfJ 
,CHRONIQUE DU THE.\THE. 
La représentation df'jeudi dernier 
:a été remarquable par deux fails; l'af-
,fluence des spectateurs, ct la bonne 
Cx(~clltion dn spectacle. 
Offrez à votre public, n'avons-nous 
·,cf'ssé, depuis trois ans, de dire à M. 
Pepin, l'agréal»c mélange de bonnes 
comédies et de joJiéS opéras-,comiqucs 
ou vaudevitIes; vous aurez de moins 
.les lrai~ et l'embarras de· 'la mise en 
scène 'Ùt'S grands opéras, ct de plus 
un nomnreux auditoire;· 'Voilà notre 
.pré"ision parfaitement réalisée; Va-
lérie et la BaYf!-dère. donnés ensem-
hle.à huit- juurs de distance, ont, cha-
que fois; fait chamlJil'êe ~ine ~ Ct, 
chaque fois, la' $aiie nous a paru avoir 
entendu l'appel 'qu'a adrC'ssé aU' beau 
&CKe ,,-elui de ses' amateurs qui. s!est 
caché sous Je nom. de CALlPHILE; 
nous nous associons de toutes nos for-
ces aux observations de cet éctivain, 
et no.as répétons avecluiqu'il est tout-
à-fait ùans l'intérêt du sexe, aussi bien 
q,ue dans celui du spectacle pris dans 
.$on ensemble, ,que les dames ne se 
montrent dans la . salle que' parées; 
lmspedac.te est une fètc; pourquoi 
les dames se refuseraient-elles à revê-
·tir leurs ornt!menS de fête? encore un 
effort, et toutes choses, à cet égard, 
,~;fteront ~·u, point ,d~sir,ahle et désiré. 
" ,Fàlene Cl éte JOuee avec un degré 
;rare' de perfection; tous les rôles étaient 
bien sus ethien débités; les deux per-
, sonnages presque accessoires 'ont eu 
la' nohlesse, la décence et le hon tOR 
: désirables; Ernest et Valérie, déplo-
y~nt plus d'assurance qu'à la premiè-
. xe" représentation, y ont cmis plus de 
-1 
vie, plus de feq; la scèn, n t"ujours 
été parfaitement tenue et anim(~e: les 
spectatrices ont été émues, ont pleu-
ré; le bon effet de Valérie a été com-
plet, et la critique se trouverait muette 
sans une légère omiseion qui a valu 
au comédien par excellence, 1.\1. Pta-
monJ, de nombreux applaudisse-
Inens. 
La Bayadère a continué à char-
mer les yeux et les oreilles; M. Lau-
rent a été comédien-chanteur el chan .. 
teur-comédien; Mme Alfreù a chanté 
comme on dés:rerait qu'elle chanlât 
toujours; jamais les applaudissemens 
dont sa voix a été couverte n'avaient 
été aussi unanimes et d'aussi bon aloi. 
Les deux charmantes bayaJères, 
Zoloé-Latour et Falmé-Ptévolat ont 
rivalisé de grace et d'adrC'sse, de ma-
nière à jeter dans la plus cruelle in-
certitude bien autre que Brama; à sa 
place nous demanderions à Vischnou 
qu'il nous donnât deux cœurs. lVIais 
des éloges particuliers reviennent à 
. Zoloé-Latour pour l'énergie ct la vé:.. 
rité de sa mimique; on ne porte pas 
plus loin la vérité de l'expression des 
sentimens tendres et animés. - En-
core long-temps on reviendra voir la 
Bayadère; encore long - temps elle 
servira de cadre délicieux à une Don-
ne comédie de l'ancien répertoire; le' 
nouveau répertoire de bonnes comé-
dies n'est jusqu'ici que très-mince. 
R. 
A lJ'1. le Rédacteur-propriétm·re de 
l'Echo. 
:Monsiellr, 
" En vous chargeant d'émettre, à 
dlaquesoirée théâtrale, une feuille lé-
gère destinée à instruire et à distraire 
Jespectatcur avant le lever du rideau, 
yous avez, ce me srmhle ~ contracté 
J'obligation de ne placer sous ses yeux 
que d,·s choses qui fuss<!nt à la portée 
de son inldlirr~nc(", de quelque soune' 
qu'elles provinssent.' A l'on.!1naire, 
bons ou mauvais,je comprends le sens 
de vos articles (vos signifie ceux dont 
vous êtes responsable). Mais,je vous 
avoue que mon esprit ne s'est point 
trou vé suffisan t pour décoll vrir le sens 
de la lettre que vous a naguère adressé 
l'abonné. l'le défIant avec justice de 
moi .... même! je me suis adressé à mon 
voisin de droite .... il m'a· déclaré n'y 
ried comprendre; sans doute c'était 
aussi la faute de son esprit. Alors je 
me suis tourné vers mon voisin de 
gauc~e ..... il a hoché la tête, et a d(~- . 
cliné sa compélf'.nce intellectuelle. IL 
en a résulté pour nOlis qu'appa:r;em-
ment ceHe lettre conlenait quelque 
proposition de philosophie transcen-
dentale, ~ll' enùroit Je laqueHe nul Je 
nons n'était ni llll Kant, ni un Ficht, 
ni un Schelling; nous lui avons donc 
tiré notre chapeau. 
Rentré chez moi, j'ai cherché à é-
ttHlicr le sens de cette leUre:; car je me 
roidis volontiers contre l'obstacle. 
A près ravoir lue cinq ou six fois, j'ai 
cédé à la peine, eL ne me suis pas trou--
vé plus habile qu'avant. Je "icns donc, 
en toute humiHté, vous prier de me 
dire ce que signifient les quelques 
phrases suivantes: 
"JJ.fon Îtliention, ainsi qUIl vous le prouve celte 
ldire, n'est point d'en~age,. une lutie entre nous." 
Pour le démontrer, l'abonné entre 
toutdesuiteen lutte;singnlièrelogiqlle! 
" La lutte ne serait /fil 'un combat tout â. fail 
prrsonne/ li quelqu.es lia~itues de deux lo~cs seu-
lement: " 
Qu'est-ce qu'un combat personnel à 
quelques habitués? Jl ne ferais pas 
cette question pour un combat person-
nel entre quelques habitués. 
Deux loges seulement. Aux s!gna-
turcs, je crois poùvoir reconnaître 
quatre rédàcteurs au moins, qui ne se 
rencontrent jamais dansla mêmeloge; 
la phrase de l' abonné offrirait-elle cette 
figure de rhétorique qu'on appelle 
lilotte? 
« Cette luite ne saurait en rien intéresser le public. 
J'avais cru jusqu'à ce jour qnerien 
n'intéresserait plus le public que les 
luttes personnelles, dont les journaux 
sont l'arène, et dont les objets de ses 
plaisirs fournissent le sujet. Ma vieille 
expérience est ici mise en défaut par 
la fhéorie de l'abonné. 
«L'intérêt singulier qu'offrirait l'un des lut-
teul's ne serait d'ailleurs pas équitablement con-
trebalancé par celui qu'offre l'Echo du Théâtre,. 
Je pense que cette phrase a un sens; 
mais quel est-il? 
L'abonné termine une longue pé-
riode où il trouve dans les trois sons 
par seance que son abonnement vous 
"aut, l'intérêt singulier que vous lui 
portez (ce qu'il me semble que vous 
ll'avÏéz pas dit, car c'est "is-à-vis du 
public que cet intérêt serait devenu 
sÙ1,gulier selon yous) , il la termine, 
<lis-je, par ces mots: 
«J'en serais chaque fois pour mes trois sous • 
CI? !JIU' il! ne veux pas, du TI/oins, que tout le mondc 
sache, " 
Mais .n'est-ce pas lui-Olême qui. 
vient d'instruire tout le moullequ' il 
est aussi lidèle à l'Echo qu'au théâtre? 
Sans lui, comment le public le sau-
rait.-jI? 
« Tel/cs sont mes raisons pnur ne pas entamer 
une polemique en bonne forme, » 
Belle conclusion et djgne de l'exorde. 
« VOU$ avez fait un tour de force prodigieux, 
V nus avez découvert qui jc suis!!! . 
En vérité, monsieur, s'il VOIlS a 
f diu pour cela [aire un tour de force 
ou un travad d~investi9ation z·nOln, il 
faut qu'à cette fois vous ayez été bien 
maladtoit; vous aviez sans doute un 
intérêt pressant à vous 'meUre sur la 
tl'ace du nom de l'abonné,. cet intérêt 
je ne puis s::mpçonner quel il est. Moi 
qui n'y aurait nul inkl'êt? je ne me 
S lis donné aucune peine; le nom de 
t abonné est venu ~u-dcvant ùe moi 
avant que je connusse l'article du FJ-
déral; la vcille: u~le personne me dit:. 
« Vous veITez demain une lettre de 
1\'1. un tel dans le Fédéral.» Le jour 
même, une autre personne me dit: 
({ L'article théâtre du Fédéral est de 
M. un tel. » Je le sais, dis-je. Vous le 
voyez, monsieur, c'était le' secret de la 
comédie; et je ne comprendrais pas 
'comment vous n'en auriez pas été l'é-
cho. sans même bouger de votre bu-
reau. 
" (Je crois aussi aVOIr des raisons ;sUffi!anfes 
pOlir insister sur ces mots,' rencoutrer, opinion, 
écho, l'eflèt,) • 
Ces raison,; suffisantes de l'abonné, 
vous les avezpeut-être pénétrées; au-
riez-vous la bonté de. m'en faire part? 
.Lllfamilled'un abonné ce sont ses coabonnb,D 
y oilà une extension de la parenté, 
que je ne crois être ni dans le digeste, 
ni dans le Code civil. Il est malheu-
reux pour certains membres de cette 
famille qu'ils ne puissent se faire de 
dortationd'abonnement ni entre-vifs, 
ni par testament. Or, s'ils ne peuvent 
se rien donner mutuellement, je sou-
tiens qu'ils ne sont pas de la famille. 
Il ressort pour moi de cette défini-
tÏon de la famille de (abonné, que 
vous auriez dû, pour soutenir votre 
dire et appuyer votre opinion, cens-
truire votre phrase à peu près comme 
ceci: ({ Vous. auriez pu, en conver-
SJnt avec M. un tel. abonné comme 
vous, rencontrer chEZ 1 ni l'opinion 
dont l'Echo s'est fût l~ reflet.» (L'a-
bonn-é aimerait peut-être mieux que 
':~us eussie,z ~it : dont l'Echo s'est [ait 
l echo; délICIeuse euphonie. ) 
Je ne trouve nulle part dans yctre 
Réponse que vous ayez parlé des abon-
nés du parterre, et vous prie de vou-
loir bien m'expliquer à quel propos. 
l'abonné'dit : . 
• Je n'avaù point en vue les. abonnés du par-
terrc 1 doni l'Echo l'eflette l'opinion, • 
Ma curiosité ayant été excitée par 
votre lutte, j'ai été aux informations, 
et sans m'être donné Qeaucoup de pei-
ne, j'ai appris très vite qUè r Echo 
avait, en particulier, reflété l'flinion 
d'un PRINCE, habitué des loges ~ en la 
personne duquel l'abonné confessera 
peut-être qu'il se trouve Un vér'itable 
connaisstur. 
Quoique vous n'ayez rien dit des 
abonnés du pm'terre, je vous affirme, 
monsieur, qu'il en existe, lesquels ont 
nne opinion tout comme l'abonné des 
loges, mais non conforme à la sienne. 
En attendant votre réponse, je 'me 
dis, etc. GASPARD. 
Le CONCERT donné mercredi passé au Casino par M. Bohrer a réuni une assem-
hlée hrillante. Cet habile conce.rtisle et violoncelle, donnera demain lundi un second 
Concert, dans lequel on entendra, entre autres morceaux, un grand air national russe , 
.radé, pour le violonc~lle, exécuté par M. Bohrer, avee accompagnement d'orchestre. 
~. DQmlltlNlQw!O_ , 
Opéra-comique en trois actes, paroles de Scri6e, ·mwique d'Auber. 
perSOnnilges. adeur,. 
Lord Elfor-d, MM. St-Aubin. 
Juliano , LovendaI. 
Horace de Massarena, :Genas. 
Gil Perez. Laurent. 
Angèle, Mmes Alfred. 
Brigitte, Caroline. 
Jacinthe 1 gouvernante de Juliano, Lugurt. 
Ursule, Belval. 
lJae fenune de charge, Labaume. 
La scène se passe à Madrid. 
:LB CUVaB1RL OU "I.E nmD1IBB ANGLAIS, 
r1lU~eviUe nouveau en trQis .. lzctes , de Léon et Jm·me. 
Le marquis de Seymour, Lovendal. 
~Sir Edward, . Pelletier. 
John, fermier du marquis, Péricholl. 
La harcmne Mathilde, Mmes Caroline. 
La marquise de Seymour, Antoine. 
Marguerite., f~e de John,PérichÔJl,. 
Henriette, . Latour:. 
L~S lNCONVÉNIENrS DE LA DILI6EN'CB., 
1f-.de",illtJ en six tableaux, de. M~L Francis, Théaulo8 -et, Darlo.e5. 
:1\1. Bomlventure, P~richon. - Bernard, Antoine. - B~udai['I io,,~dal. -' Ctf~ar t 
,sous..oflicierde hussàrds', Gour.don. ,-, Roulant, conducteur, L!:'9uet. - LOWson, 
tlamandë, Mme Périchcm. - La scène se pa4S~ sur la routa de Mon, à Paris. 
-()f4l!e (lfJ')~~ : IOLe Chevreuil; 2 0 le Domino ;'30 les inconvéniens. 
A;:S2 :l!I 
L..:iHihtlEl,lIE· UL B.-V. QllB.SE~, 
VENDREDI 
23 NOVEl\IBRE. 
Les articles littéraires. 
réclamations ou demandes 
doh'cnt être adressés chez 
:M, Oursel, rue de la 
CITÉ, N° 2f7, 
NUMÉPtO 41. 
PRIX : 5 SOUS. 
On peut se procurer 
r Echo du Théâtre une 
heure avant la représenla-




CIlRONIQLE DU THEATPtE. 
RejJ'résentalion de mardi dernier. 
Le Tartuffe. - 1J1a tante Aurore. 
Le spectacle de marùi n'était pas 
nouveau, comme on voit. Tartuffe 
ct ma Tante Aurore datent de fort 
loin, chacun dans son genre, et il y 
avait là de quoi réjouir les vieux ama-
teurs. si, du moins, IflS, d(~ux pièces 
pouvaient être convenablement repré-
sentées. C'est ce qui est arrivé à rune 
d'elles 1 et l'autre ne l'aurait pas été 
trop mal, si l'acteur cllargé du rôle 
principal, ,n'avait pas trop présumé 
de ses forces. 
Il Y ajuste 174 ans (novembre 
1664) que Tartuffe a été joué pour 
la premièrp fois 1 non à Paris, mais au 
Raincy, chez le Grand-Condé, cet 
illustre protecteur de Molière. Ce ne 
fllt que 21 mois après (5 août 1667) 
que la pièce parut publiquement sur 
la scène française. Il fallut tout ce 
temps à l\-lolière pour déjouer les in-
trigl1es des tartufesd'alors contre l'ou-
'Tage qui les démasquait, et pour 
vaiocreJes scrupules de Louis XIV; 
néanmoins les hypocrites ct faux ùé-
yots ne se tinrent pas pour battus. Dès 
le lendemain de la première repré-
s('nlatlon t ils surprirent un ordre-dll 
parlement qui défendait la pièce. Oll 
sait comment Molière annonça IllÎ-
même cett.e défense à la foule ré.nnie 
au théâtre: « 1JI. le premier président 
ne veut pas qu'on le joue. 011 saft aussi 
la lutte acharnée que le poète eut li 
soutenir contre ses ennemis. Le dé-
chaînement fut sans e\.emple. On 
chercha à le perdre à la cour et à la 
"Ville; on prêcha contre lui en chaire; 
on le traita de scélérat, d'impie, d'a-
thée à brûler, etc. Il ne se découragea 
point cependant, et finit par obtenir 
du roi la révocation de la défense. Il 
fut bien vengé alors. La comédie fut 
reprise le 5 février 1669, et trois mois 
de représentations CODsécntives pu-
rent à peine satisfaire l'enthousiasme 
du public. Ce succès inouï à celte é-
poque ne s'est jamais démenti depuis. 
:Malgré son âge, ce chef-d'œuvre du 
théâtre n'a point vieilli et ne vieillira 
point; on le croirait fait de nos jours 
et pour notre siècle, tellement le gé-
nie de Molière a su pénétrer dans les 
replis les plus cachés du cœur humain 
et peindre avec une fr~ppaBte vérité 
le vice qu'il a voulu démasquer et les 
caractères qui en font n's30rtir tout 
l'odieux. 
Nous dirons peu de çhose sur la 
manière dont Tartuffe a été joué. La 
sévérité ici ne serait pas généreuse. 
Il faut savoir gré aux artistes dont ce 
n'est pas le genre habituel, de la peine 
qu'ils se sont donnée pour apprendre 
une comédie de premier ordre et la 
faire conI,laÎlrc à ceux qui ne l'ont pas 
","ue représenter; ils ont fait de leur 
2-
mieux, et plusieurs' beaucoup nlleux 
que nous ne ~llpposions. Nous ne pou-
vons nous dispenser, toutefois, de 
faire observer à 1\1. Gourdon qu'il 
s'est trompé quand il a cru pouvoir 
aborder le rôle de Tartuffe. Décidé-
ment, ce n'cst pas son genre de talent. 
1\1. Laurent a fort bien joué le rôle 
d'Orgon et l\'lme Laurent a été très 
convenable dans le rôle difficile d'EI-
mire. M. Lovendal a mis de la verve 
dans son rôle d'amoureux, et a con-
tenté le public. Mais Mmes Pepin et 
I-Juguet ont droit snrtout aux éloges. 
J .. a première a rendu le rôle de Dorine 
aussi bien qu'on le joue à la Comédie 
Française, et la seconde dans M.me 
Pernelle ne serait certainement pas 
déplacée sur la pr~,mièfe scène de 
France. 
Il n'en est pas de ma Tante Aurore 
comme cl u 1 artuffe; poème et musi-
que, tout a vieilli, ce qui n'ôte pour-
tant rien au mérite de la partition, 
une des plus suaves, sUl\'ant nous, de 
Boyeldieu. Pour notre compte, nous 
entendonstolijours cette musique avec 
un grand plaisir, surtout quand elle 
est chantée comme elle ra été mardi. 
I-Ja pièce était, du re~te, parfaitement 
bien montée: Mme Luguet et M. Ra-
mond étaient excellens dans leurs ca-
ricatures 1 et Mme Pepin et 1\1. St.-Au-
bin une Nlarton et un Frontin comme 
on n'en voit pas souvent. Ils ont chan-
té et joué, entre autres, le duo du 2 we 
acte avec une rare perfection. l'lme 
Belval et M. Loveodal ont secondé 
-3-
les autrrs acteurs. En somme, avec 
ùes acteurs de ce mérite, ma Tante· 
~U1'01'e est un ùe ces opéras qu 'on est ' 
LIen aise de revoir de temps en temps. 
, A V~S. - Pour satjsfaire aux nombreuses demandes qui ont été adressées à rd,'-
Ilstrahon et pour ètrc agréable aux personnes qui habitent la camI}an''''e et • a ml.1 
. t . 'II ' T cl ", (1n qUI ne rcn-
1 en eln '1 bel' qu a~1 ml leu ~ ce mOlS et d autres a la fin , :1\1. Pepin a l'honneur de pré-
remr e pu lC qll] va ouvnr un demi-abonnement, à l'année qui c ' .j" 
t 'cl . d· d ~ 'b fi' 1 '. t· ommeOCera a ( à-
"Cl ~ Jeu ,! 9 ecem re, et lUIra e 23 mars procham , veille des Hameaux t f' 1 
1 annee theat.rale. e III (e 
PHIX : Pour un homme, 40 francs. - Pour une dame, 3e fI'. 
Les personnes qui désireraient s'abonner de suite pour jusqtl'à la fin de l'annép-. 
Pour un homme, 50 fr. - Pour une dame 1 40 fr. 
S'adresser au Bure d ., 1 au es premIeres, tous es jours dep. 10 h. du matin jusqu'à 2 h. 
AUJOUPtD'HUI VENDREDI, 23 NOVEMBPtE, A 5 heure~. 
au BÉNÉFICE DE M. GELLAS. 
Premz"ère représentation de 
KEAN, OU DÉSORDRE lET GÉNIE; 
3me Acte, 




Le prince de Galles 











La comtesse de Kœfeld 



















Labaume. U ne nourrice 
PAS A1VGLAIS ',' . Luguet. 
, execute pur M .. Castlllon, Mmes Latour et /léc;olat. 
1:...._, __ --.-----,--
-4~ 
U~E OUVERTUH,E A GRAND ORCHESTPtE. 
Première représentation de 
LE DILETTANTE D'AVIGNON~ 
.Opfra-comique en 1 acte, d'l-loffmann, musique cZ'flalevy, auteur de la Juiye. 
acteurs. 
personnages. 
Maisonneuve, se faisant appeler Casanova Ptamond. 
Duhreuil, sous le nom d'ImbrogliD Ge1las. 
Valentin, régisseur du théâtre de Ca~aIlova I~aurcnt. 
Zuchérini, premier ténor, faux Itahen LavioleUc. 
Uibomba, chanteur bouffe Frédéric. 
Poverino. soprano Baldy. 
l C . 1 ]' l\l
mes Alfred Elise, se faisant appe er ~onna ( l • 
Mariane, sous le nom de Marinetta 'Bel val. 
La scène est sur le théâtre de Casanova, à A vignon. 
A la scène du concert, 1VE. Gellas chantera deux ROMANCES au piano, savoir: 
Laissez venir le temps, de Romagnési; Une 1'1arine, de .1tlonpOt.l. 
Première représentation de 
LE CABARET DE LUSTUCRU, 
Vaudeville en un acte, de Jaime et Et. Arago. 
Lustucru 
Le comte de Chamilly 
Le chevalier Albert de St.-Yon 
Hector 
Clopinet 
Clotilde de Turenne 








C?rdre l'lu spectack : 10 le Dilettante; 2° R-ean; 3° le Cabaret de Lustucru. 
LES .E~FANS_AU-DESSUS DE 7 ANS PAYEHONT PLACE ENTIÈRE. 
. 1~1HlùVfE1UE DE P.-v. Ot.lRSEL, 
1;) DECEl\IBRE. 
lies articles littéraires, 
cédamalions ou demandes 
~Givent être adressés chez 
1\1. OUAlel ,r'u1l de la 
CrIÉ. No !l1. 
Nth\nThô ~t. 
PBII : S BOOS. 
On peut 6e proeùr~ 
r Eeh~ • :Ù~dire ut\e 
.heure a\'allt la teprtilien ... -




ZQuaœ&1e DtA'R.œD~1:RI I!tll't'Rbüu •• 
CHRONIQUE TIIEATIL\LE. 
Nous avion,; PU faf:lention bien'\'êft.-
tInte d·averti .. r:t~l~lif1istrationqtte le 
,6pcctaclc du 1 l, ùé'cembre. veille 4e 
la conlmémol'alwn de l'EscAtAMi,. 
,de\"ait èLre, suivant u.na.n'iqJl(l.~.!I~"; 
!Un spectacle Je .carlk1yah le S()Ur4~ 
!11onsieur Deschàlumeoux l ,le D~, ' 
~spoir de- Joc'risse, l'Ours ~t le I Ja-
cha, la .lJûtlresse de laRglt~ ,-etc ,-
"\'oilà, les pièces .adaplét~ à œt;e:'sfi)~ 
'rêt-. Nos a'\'lS ont (~té méprj~8. """7" 
U"slJltat - sauf les ah4>nU( .. ~, la ~ , 
.~tai.t viJa~, .on c.lollu.a.it ua drame: sé. 
l'LeuX, 
---...... e-e---~-
(Je lJue o' ft' qii .n~ etltriee~ 
, ,( Suite. V dye~Je ~ 44. ) 
,a 
L'act-rice engagée à un théâtre dli 
premier oU'èu seconù ordre" m~yen..: 
nant{,;wq cents francs par moÏ6; 
ràch'Îce à, I~quelle on confie des 1Ô-' 
lesd>'uiRe .certaine im,portance; j'ac-
kiee jeune encore et helle, et aya,nt 
u.n .. oc>'mmencement d~: réputation.t 
r~tr~ce aimée et applaudie du publie 
c:-êst)~-dirc r ackicq d~n~ la positioll 
.1--<1 . ph,s heureûse possible. EUe est 
plus I\l'alheureuse qtJ~ la dernière.oa-
vrière; et voici comDlent. 
Examinons d'abord que Ms' • 
,)llm~ francs 'lu' elle gag.n(' ne peuvent 
~ompenJer les dépenses qu'eUe ~t 
forcée de faire, même en ne lui sup-
., ,posant ni désordte, ni goûts ruincux,. 
ni amour des futilités.. 
Une actrice un p~u en "ue ne peut 
louer deux rôles différens a~c le mê-
me costume j le public et ses cama-
rades le trouycr ..lient torr mauvais, 
ainsi q!lC les ~iJ'('dcurs et les auteurs, 
qui ne voudraient plus lui c9nficr de 
rôles. 
Il n' cst pas-de rùle q,ui ne [?crmcüe 
un on deux changcmcns de toilellc, 
et dans ce cas, permeUrcc'cst exiger 
impérieusement. - Une pièce en six 
tableaux \ av'cc prologue et épilDgue, 
amène huit coslumesùiffércns. Il est 
impossible q1J~une femme.sc fasse faire 
h\JitcosL!lme.s, ct sllrtou~·de ceux que 
l'on porte aujourd'hui au théâtre, à 
. moinstle deux mille francs. - . Sup-
posez qu'elle ne crée que trois rôlrs 
tians son année : rappelez-vous q u~ une 
a.ctricc est fort économe ct soigneuse, 
qui ne salit chaque soir qu'une paire 
de gants longs - C'f:st une d&pense 
tle cent francs p·ar mois; à pr.u près· 
autant en blanchissag·c. Suppos·cz que 
le loyer, les costumes de .ville. la 
nourriture, les bijoux, les fantaisies 
et lèS dépenses inutilrs - ce qui est· 
la moilié de ta dépense de tout ar:.. 
1l,te - ne monl(~nt qu'à cinq cenIs. 
francs fX1F' mois ... Voici le budgct de-
r~ctrice : 
'Recette : 500 fl';ancs pal' mois~ 
Dépense: '1 , 500' francs. 
-Il .taut cc.mblcr cc défi:;it - par. 
des dettes - ou par pis enCRe - s'iJ: 
y avait quelque chose de pis que les 
dettes -" s'il y avait fJUClqllC chose ùe" 
plus fatjGant et de plus insupporta-
hle. - Il n(~ suffit pl~lS d'avoir par 
mois pour cinq cen1sfr'arrcs'de taJcnt~ 
il faut encOJ1(~ avoir pour mille francs 
de beauté: Umt ceb ùonne du souci,· 
ohligé à des courses. à des démar-
ches. -' Maintenant, rn rait de sou-
ci! je ne YOUS ai l'as parlé des cha-
gr:ins de vanilé, urs préf(;rences ac-
cordées par un aukur, par un direc-
tour ,par un j'f)lJl'nali~le, par le pl}-
hlic; d'une cabale ~I déjout'I', d'une' 
cabale à monter, d'un amônt ou d'un. 
rôle enlevé, d'tlO amant Oll d'un rôle 
à enlever. Si vous réussissez l tous vos 
camarades vous haISseut,' - e.t cc 
que celte haine a 'de particulier.; c'est 
qu'eHë anime lèS hommes contre les 
femmes et les femmes contre les·hom-
mes" car 'Ils sont là surIe même tl'J'-
rain, c'est la mêm(l patrie qu'ils se-
Jispuh~nt. qu-'ils s'envient, qu'il:;. 
s'arrûchent. 
Je ne vous dis rien des' émotions 
mortelles d'une première représen-
tation, si véhémentes, si poignanh's, 
(jU 'après vingt ans passés sur' IC5-' 
planches, une aclricé tremble encore 
et pàlit avant d'entnr"en scène. 
y oyons encore ce que fait nne ac-
trÏce de ses vingt-quatre h<>ures cha-
que jou:r'~ 
Prenons-la au moment où' "OllS> 
cessez de )a voir, au moment où le 
l'-idcau se haisse 1 au moment où elle 
) 8't>tirit· avecgrace a vos applauôisse. mens. Aujourù1mi que l'on donne deux drames et un hallet par r.epl'é'-
sentation, à ce ffionwnt "il est miI1H~t. 
Il ra ut , 3'\'ec l'aiùe d'une femme ùe 
chambre, d'abord se déshabiller, Imis 
enlever' à grand renl()ft de cosméti-
que le rouge et le blanc dc la frgure, 
des mains ~ du cou, et puis enslllte 
r('mettl'c le cAstume de ville: le moins 
qu'il faille pour ceh c'est une hClfre; 
poar celles auxquéllcs l'autetll' a im-' 
posé ùe la poud .. e, !nlf'llcz une heure 
et ~Iemic; on rentre à une heure et 
(rernie. Il faut se d(-shabilI<'I', puis sou-
pt'!': le souper'et la I.oi\elte ùe nuit T 
fJ UChlt1(,s lettres à .liPè, les ordres à 
(Ionner à la femmc ùe chambre',pour 
le' Ie.Hl .m in matin: on se couche à 
tl'ojS hetlres. Mais la nuit est le seul 
moment où. l'on puisse apprendre ses 
rôles, on y consacre deux heures: il' 
est cinq heures ct on ùort. Mais il 
faut se n-veiller à neuf heures, cav la 
J'épélition est, à onze heures; il faut 
ùéjeul1rr', sÏlabiUeret faire [echemin. 
].Ja répétition finit à deux heures, on, 
a une cou .. se à faire, un bain à prcn-
dl'e, Il est cinq hell~es, il faut être 
au théâtreàsix; c'est juste ~Jneheure 
J'our préparer ses costumes, voir sri .. 
n'y manque rien 1 prendre un bouil-
Ion, s'habifler et se peindre. 
Puis ractric~ a lwami qui'comble. 
le déficit du budget; le temps qu'on 
lui donne, il faut le prendre sur le 
~"mlln~jl. II n '('st pas question là dc-
ùans.~e t~mp~ à donner à aucune af-' 
fedion de pere, de mère, d'enfans. 
Quelquefois ce tra,'ail's'interrompf, 
r actrice ès!' q,urnz~ jours sans jOtler; 
c'est alors, qu'elle, se désole, alors 
qu'elle s'e pl~int : le di .. ecteur l'éloigne 
de la scène, les auteurs ne lui don-
nent pas de rôles. 
R<'gardez. autour de VOUg 1 jeune 
fi Ile, le cO~lmissionnalre, le porte.:. 
faix. ont ~n état nWlns f~tiB'ant que 
celui de l'actrice; v~us êtes pIns ri-
che qu'clic avec le~ trente sous paL' 
jour dc la' cOI.itnrière. Je ne \'ous 
parle pas de sa vieillesse. 
Chantez 1 mais chantez'pour'volre 
mère, chantez' pOUl' vot'rè amànt, 
chantez pour vous', chantez parce 
que vous êtes joyeuse et insouciante; 
mais ne chantez pas pour qll 'on vous 
entende. encore moins pour qu'on 
"ous applaudisse, encore moins pour 
gaffn~r . de l'argent. J~a femme ren-
fermée est plus heureuse et a plus de 
~onhcur à doni1èr. Nous 'aimons la 
femme, !non' pas' séulement parce 
qu'clle ,est belle, douce, spirituelle, 
mais aussi et surtout parce qu'elle est 
femme et qu'clIc est à nous. J..k1fem-
me '; au t[i(.âLre, dcyient artiste f~t 
cesse d.'èlre femme; et qui oserait dire 
elle est à moi, celle qui chaque soir 
prodigue à quinze cents personnes, 
sa beauté, sa voix, ce' qri'elle a de 
~?ac: et d'espri~? On n'aiœe pas sans. 
etre Jaloux·: qUI' pourrait être jalOllx" 
d'une danSeuse? On est jaloux de ce 
qu'on croit posséder seul; mais après 
Je ballet dansé, qu'est-ce que les spec-
.... tateu .. ..s ont à, envier à ramant? II~.,: 
ont de plus que lui les désir,s.~. 
4I11OPl\D'IlPI JEUDI. 13 D:tCEMBRE. A 45 "res rDGiU$UB qnârt~ 
La huitième représentation de t abonRN1J,ént au mo'is. 








. Jacinthe, Houv~rnallte • hliapo t 
Ursule, 
I1JH femme de charge t 
~. 
De Ma]zen, jeune bar01l 
. ~ls:b6ek, . 
,S,ûller, ami. de Maken , 
f".{i'~ t dwn.e$tÏqIle de N.e Barneck 
Louise .• 
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Les articles littéraires. 
réclamations ou demandes 
,joi\'cnt être adressés che:& 
JI. OUl'sél, rue de la 
CITÉ J ~. 2l7. 
NUMÉRO 31. 
PRIX : 3 SOUS. 
On peut le procurer 
l'Echo du. Théâtre une 
Jwure 8.\ anlla représenta-
tion. à la portel' ..1101 
TllÉ A 'fRE. 
L'ECHO 
DU TIIÉATRE, 
,QVJaBA. Dt ~wrBœDQ~RI LI~~i.&1t •• L 
Coarte Réponse à .lJ1. R., 
!fun des rédacteurs de l'Echo . 
::\·OUS avons lu etre1u (puisqu'il a 
>eu It,iS honneurs du bis pour les 3/4) 
l'artide de noIre honorable -confrère 
M. n., SlIr cc ql1enons avons inséré 
dans le N° 53 de tEcho, et quelqlle 
iüt. noUe désir ùe nous rapprocher dftl 
opinions d'un éC1'i'~ail1 qui mérite 
.toufe tu}t.r·e esl ime, omIs sommes 0-
Lligés de dire que nous' Ile l'a.v..ons 
:pa's Pli, qtJC nos ClhsN'vations 8ubsis-
leflt c>t que nous JlcrslSlollS dans t~rl;it 
"cc (lue nous ;rrons écrit.. Nous ne v.ou-
,Jons point cllG:.l6cr ici une vél'Îl.l.Iule 
Ilul(ami(ltlc, qui serajt toul-à-fait f~t.s~ 
lidicusc pour nos lecteurs. L'&M 
n'est pas un journal de doctrine ~ if 
rend compte .de ce qui se pasSè a-. 
l.h(~trc et des pièces que l'on r joue; 
il domlc pa:do;.s des conseils que cha-
cun peut à <~on aise trouver bons 00 
mam::ajs, IDdis il n'a pas la pFétentioa 
(fl"Xposer dCS,ÜléQr-ieset de les défen-
dre CDvers et (,on;b'e tous.,Poor ce qui 
.UOllSJCODCet;ne, telle œt d.u moins no-
tre Jna1lière de voir. Nons Dons Lor-
nerons o<mc, à C'éluter. dans l'article 
~le ;~:I.~. ~Uèlqu~s points~e,n0U6De 
puuv:oJ.l& pas J.a.ÎBser sans réponse. 
:Et d'abord, ~)8 comprer.tons par .. 
, fail;cmcnt que Qolre confrèce, qui .se 
.!wse en 11ahitué du .théâtrc, occupalit 
f,->us les jours fa même place dans la 
m~me loge, ne soi~ pas content de 
'Voir plusieurs foi·~ la même pièce, ct 
1rOll"e fort mal qu'on,ne m{'rt(~ pas 
:t5jours-dïnter'valle entre la première 
et'),] seconde représcnlation d'ulle 
llOU'H'aul.é j mais nons, qui ne jugeons 
ll:ts notre théâtre Je ce poin,l ùe vlIe 
èxclusif, qui nous plaçons dans une 
])osition intcrl1'léùiairc entre la Jiree-
tion et tout le public, qui p(\r1sons 
(IU]1 faut combiner autanl (l'J(~ pos-
sible les inl(>rèts de rune ctles justes 
désirs de l'autre, nous·sommesd·a"is 
qu'une pièce à sucd~s doit sc donne'!' 
2 et même 3 fois dans 8 jours, tant 
<lue le public pris en masse se mon-
tre empressé d.e la ,"oir. C'est une er-
reur de direq.u· à G.ellève la popula-
tion théâtrale ne peut pas 1-enouvelcl' 
:>le parterre plU"S de' deùx' {Ol'S; Notre 
,'ille contient 30,000 ames. Sur cc 
nombre', eomptcz-e» seulement le 
tiers 'qui par cupiosité ou par Goût 
,\oudront connaître La p.ièce en vouuc, 
assurément. il n'y a pas là J'exagéra-
tion. Et! biën! il faudra 10 repr~sen­
talions au moins, car la salle ne cop'-
tient pas plus de mille spedatcurs·. 
l'lais, aj<lutc notre confrhe, on tue 
une·pièc~ en, la donnant lrop souvent; 
Kean est nwrt à ri. en pas revenir, 
c"est par retenue qU'OR ne fa pas slï-
flB la dernière fois. HeUFeuscment 
pour la' direction et pour le hon- goût 
du public, nous poll\'ons répondre 
comme dans la comédie de·CeFneiUe-: 
les gells que vous tuez se porlewt as;· 
sez bien. Le fait est qu.'il y avait beau-' 
coup de monde à la dernière rrpré-
sen:lation (h~ I(ean el la pil~cc a éh~" 
appEnrdic c:cmnw de coulllme~ 1\ ('n 
sua de même dÎt1la/H:be , nous n'cn 
(louions pas, a;n+s quoi nrins conY<:-
Bons till 'il sua h}clî de' laisser rcposer 
rOlluag.e qlltlqup temps-, la curiosité 
se trolHant à peu près satisfaite'. 
Notn' honol'able collab{wateur af-
firme quil plaide en laveur des inté-
réts de la dù'eclion; ROUS en sommes 
tl'èS-COllyainclIs, 1l1:.HS il peut se trom-
per sou,venL , el , par exemple, il au-
r:lit vOlllu il ya quelql1c kmps qu'oa 
jou;Îl le dé"espoir de Jocrisse, le 
Sourd ou l'auberge pleùw, clc. C'est 
bien alors que le pl1blic aurait crié et 
a "ec raison·. au rococo.' Il cOIlseille 
de ùonnu la (,'aravane du Cai're, le 
8iége de Corinthe , les Foliès amou-
reuses, pi('(;cS dont la musique est 
fort belle S:1IlS doule. mais pour la 
l'cutle, ellt,s ne vaudront {l'as' la phrs 
petite nouveaulé. D" li n autre côLé , il 
~.l\'ait fort mal II:aill' le J)ommo nOlr 
à son apparition, ce qni n'a J)as em-
pêché ce charmant opéra de 1.ournir 
une brillante carrière. 
Enfin, notre confrère s~étend lon-
guement sur le sujet de Louise. Nou,s , 
ne le suivrons pas dans toutes ses ré-
flexjo~s , cela nous menerait tI'op 
loin. Nous oous contentetons de dire 
l] ue si chacun à, ~nèYe partait d:U 
principe qu'il q05e, il faudrail fermer 
demain le théâtre et conslruiJ:e en-
core detix. ou trois _ or4!{)f7-eS. Nous 
soutenons du rc~lc l'0t'>inion qu'C nous 
H "ous (;mise. C '('st que le sujet de 
l.ouise, qui appartient pOllr la créa-
Lon à notre cél(~L.re cnmpatriot,c 
Zsc/toke, qu'on n'a jamais accusé 
cl'être imnlDraJ dans sps écrjî~, que 
ce sujet n'olIre pas plus (f1l11mol'alilé 
l;ue la plUp~ll't des dlCls-(l'œuvre de 
la scène, entl"autres que Phèdre, 
Britannicus 1 OEdipe, Tartuffe ,etc. 
(~L pour nous rapprocher dll genre 1 
que LisbeLb, qui. dans" s'On :h~mfi:~ , 
e~llJn succès de VOglll~ à Genève; - Il 
n y a aucune comparaison', q'ut:lcon-
(pe à faire entre le Y~ni(.I~~,;iilè· <le 
J,ouise et les drames ll1~lI1sltq]'e,~x que 
cite M. R., ct il faut en ,;è~,it'é plus 
que de la prodrri~ p01:1r '·ojr ... dans ce 
,'a!lde,i~le un sujet(ju"t;\'hàbltlle cl se 
jouer des liel~s .. "orN·aux le~ plus res-
}}{!clables. 
N oos ne ~cl'minerons pas ces li-
Gnes s'ans dire à M. H. qu'il s'est mé-
pris SUI' l'obserYation que nousa\'ons 
f j,t~ à l'occasIon des c~stumt'S'. Notre 
remarque ne portail point sur la ri-
chesse des éU)fles, mais Sur le gOlh 
l't la manière ùe se mettre, ce qui est 
fort différent. Quant à Mme Pepin, 
qUe l'écrivain fait riche d'un trait de 
plume, nous ivoudri~s pOlir clle et 
son mari que cela mt"rai,mais nous 
craiqnons fOFt que ce ne soit qtl'U~C 





, On a l'cpri.s il y a quelque jours, 
1 Ambassadru:e, op(;ra qui avait Cil 
L(,;"UCOll~ . d~ succès 1 an passé, ct (ln on de.slI'aIt géllér~lIement revoir. 
Cette reprise a cqn.·lldant cu liell,ùe-
"ant on l)ien pelit nombre de SDec-
1alcul's. Cela tient-il à cc (P.I(! c'~Lait 
u~ n~ercredi, jour qui n'est pas c]'or-
dlIlam: consacré ail th(:âlre, Ou à cc· 
que la veille R.-ean avait attiré une 
belle chambrée? Peut-èf.te c( s Jeux 
ra;~ons comL.ifl(;{'sor~l-elks rp;tgi sur 
l, Ambm;~(J[~nc~. Il n en faot pas da-
,anlage. (~ (lCnc~\'ë , quelle que . ,oit la 
composllI?ll dl! spectacle, p01l1' qw~ 
la salle SOlt r,cll garnie. La pii'ce ('sI, 
du nste, fort Lien montëe. M"" J,II-
guet, dans madame Barneck et l\1UIC 
])epin, dans Charlotte, ont ùn;it à des 
éloges. ,Cette dernière actrice a su 
donner a SOR rôle la nentil\rsse et la 
}rgèreté nécessaires sans faire cl Il per-
sonnage une femm.e de mau\'aise 
compagnie. Mille Alfred a d!anté avec 
beaucoup de goût le l'ole dlIem{jcHc' 
qui convient p;dl;liLernent à son Ifenr(' 
l . N l' 0 ' ~ e ':mx. ous engagerons toutefois 
a sOIITner un peu plus SOn jeu, prin-
cipalement dans la scène dU2me acte 
a"ec la comtesse et Bénédict.1VI. Gel-
las. qui remplissait ce dernier rôle 
ra joué d"une manière remarquable 1 
comme il jouP. Horacede Massarena 1 
a,~e~ celte n~ï\'et~ et ce sentiment qui .. 
peneLrent" et qlll fel'oJit, nous n'en 
doutons pas, de l'Ambttssadnce un 
agréable. pendant att Domiiio noii .. 
~a place IlO~,S manqnepour pou-
"OJr parler ùes autres artistes, MM. 
Laurent et I.lovendal. Nous·· dirons 
seu~emen.L .quesous le rapport 'de la 
Yénté et duhon:cJ.Ipix des costumes 
de8 acteurs1q'ui jouent 'dans l'Ambas-
sn:drice, nous Il' avons "u, l'an der-
Dier, que la répétition, générale de C6 
cbarma.nt opéra. 
-4-
AU.TOURD'HUI' DIMANCHE, 30 DECEMBRE. A 5 heures et demie. 
KEAN, OU DÉSORDRE ET GÉNIE , 







I,m'endat Le prince de Gatles 
Le conlte de Kœfeld ]~Utjll('l, 
Lord Mewil Pt:lIl·tier. 
Hamoud-O Salomon 
BalJy. 
Pistol Antoine. Le constable 




anuS - 1 
Bardoi ~ Lano eUe .. pl . Mille. Laureat., 
Anna Damhy - Il 1 . 1 
I...Ia comtesse de Kœfeld . Ile Je,' a.. L~' 
La comtesse Amy Gosswll,l\I CalOhne J. 
J l , tt Labaume. U le e R' l 
PAS ANGLAIS, eucuté par Ji, Castillon, Mmes Latour ct eva al. 
Opéra-Comique en un acte, musique de Nicolo. 
p".'Dana,-. 
11 ugravier , marchand:de bois 
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,j'''clamal ion60U cl t'wlludes 
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00 ,peut '" "';oeurer 
rBtAo du 7'Mltre UIIII 
............. t 1. rq.' ......... 
~'.ft. à 1. ~r.te .lIia 
'flIÉATI,iE. 
DU TII'ÉArfllE, 
lOVJ .. __ L D' .... BCD01:BI &1~'EjB4m ... 
ANAL 'l'liE DES HUGUENOTS .. 
ACTE l.r. Scètle J. Le ,th(CAtre Te-
]'Jr~sente ·ttt\e 'sattr h cl"t~au de Ne-' 
'fers. Phitiit1trl seftJht"UI'l ~hdliql)es 
(lt Je eomtède 'Nt'l'\,ftI'I dwtftf'litl'nat-
fl!ndantl\a.t de 'Nll\lfis, -seigneur 
protcst3Wt. 
'8Cène't. t\aOtfti.Ufè.Le8eÎtJlle'urS 
eathol1q.'esT .... "~tlJ1J'iI·a 'rair 
triste ;its compldtfillit 4e le d~riiler eB/ 
,r-enh'ra~l tt 11!ritr~lînant :'1;1 d&n~ 
che. On • ' .. ~ à.,~hle : l\aoul leur 
iJit qu'it ar~JÏ't hrrenconlred'(ln~ ~ne 
~~'H ne conn;Jît pas, 'et dont il ~\C'st 
~prli $uLjtement~ Il ·cbantc. 
- ,See~ 3: "'ar(!cl;:luthérieA,r~ntor., 
_. zrrzrr 
'(:é t!t ilomcslÏquede Raoul, "parait à 
la pOI'te, II s'indigne,de "Voir son mal .. 
11'c~n paI'l~i1le 'campagnie. i ... es sei-
glll'urs cafhoJiqnes'se ~m{)quen1 de lui 
-et le ,font <c-nanlcr. 
Scène 4. UR valet "ient annoncer 
au comte de Neve1'6 qu'u'Oe dame de--
mande·à lui parler en -secret. Le 
~omle sort. 
, Scène 5. Tons 'les seigneurs Tegar-
'(lent f)ar u"e fenêtre d:Où fonvo.t 
1a dame el le 'Comte. Allcun d'cntre 
eux ne 1" conn'ah.Raoni à son ton!' 
'S'aVatltf'_ t.) surpris,,;? e '("st c~ne qu'i 
:!im'" l j !O ·titau!.''' ~'(\.nr"ta confnndre. 
,:);; ~;. ;; l 
.sc. 6. De l'CH,r", nUlrétllt, dit.à 
... s 
.· .... ,.lluera.~ eiI., .. ~,qJlr' l'.;'. 
"ieur, d'après le coneeil. de\;lJ"eine 
Marguer.ite. rompre l~ut!l~~me:n.. 
. Sc. 7. Un page appdtiteun>~!e 
~t de l~ reiueà fun des seitJfteurs-
»éunift,. Il est ath-.esaé à RaOl~l.. Or:. le-
i~ficite ct on lui fait la C;olÎr. Le P-"t:~ 
et des hommes mas'l'J~s rCFfh!"'ùnent. 
ACTE II. Sc. 1. Le th{>àtre repré-
sente des jardins>. La pelnc~largne­
rite. à sa toilette,~t e~totltée de §cs 
t'emmes. Le 1 :l>:Jc ùrbaia li(·ntco.core 
le miroir dans lequel eHe VIent de se 
l'egardcr. La reine chanl:e. ", 
Sc.' 2. Valentine, rune oe5. d~tnoi­
selles d'hoonftUl' de la l'cine', paraît 
ti~J.1\ltn'gue~'ile j'e~OTn:age , 
àtp~rfer: ~t la jeune tillé dit ('IIl'eUe a 
~~.;..~ia3e-.a"cc;le comte de ~ 
Nevers. La reine dit qu'il va venir. 
_ &. .... 3, ,et 4,.c J.~ pa.sc amène R,)ont 
4!p~t l,cs,y~:u~ sqnt.c~l\·erL ~:un ban-
.Q.etlQ", .ou~e&·le~ ~e\l.oes y.n~s- folâtrent, 
~t.9uJ: o.c, lui. ~lar~uerite ()!'Jonnc 
.. elu'on la laisse scuJg a·Vf~C lc.jeun.c 
.kQmme .. ,, 
, Sc.5!ct 6. La. rcüw l>ermct:1 Haoul 
dlÔtn[ soo h.:lud.eau, It 'cSot cha~m'{; ct 
'.1 .. ' .. 
"eut en faire la C0ll41uête, pOll!' pumr 
~eu.(! q~'il cr.QÎt inftdèle. 'Urbain "ietit 
~pfu~' .altllt>nce~ que les: scigne:lH~s 
~o41 Cff Hf. ~~ircnt ITendre bOlllJBa6~ 
.~.\;\.1;~\1)~1. SllrlJlise,de P\aoul e~'.~lt­
:,rPfl.,"~ lit Itallg:. (olevé. ùc . (}elle q:ui.l ,~j. 
.P'f~k, .. Elle ~pi.,appreDd abrs Je pro:' 
j:et 'lu:a fornlé le rai d'unir les, pro:"' 
;~"",u~I~~~:x.catbo}i(~, _!t .que celle 
'1u~on lui destine ut la r.Ue du~omte 
de SI ... Bris, SOIt· anci.en emwml. 
Sc. ,.,I.e eomt~ de Ne\'(l's. de S!.-
Bpis ct ptusit:uf'.)\,~wiHnellr., f'tÜn'li~ ft 
S"",luNll la., reine. CdL'-ci ;""1:' 1':\'-
SNtte. ~}oll.1 ct lt>:t(·Il{Pt.F ~\ (':1',' ln;,;;.;. 
tJ Il ~o~r tin 'Fui Ch a d'P 1 X aT}-
pol'l'e U:f) oNre qui "i:\joill! j il,· ~J.'" 
vers. d à. SL - Lr:~, ,li s·t ! rOlI\': r ~(l s 
deux le soir;l Par'l~ pOlir :<:1 
proiet . If~jlln:nt amitié, ~l R:.oJ!'. 
.Sc.8 .. On amène Val"nli'li' ,Sr, 
llfis ,qui est pp'sn(J.tée an j(!!:\.(!I(J-
1~~fant. Celui-tr: rr.rnnrnüssanl edlc 
qu'il aîme et qu'il cvoit tOl·r;}able. s'é-
crie: Moi. :tDn épnllx? jt~mais ~ Fu-
l·eu.' Je de Ncvel's d (](' SI .-BI'is. 1.('5-
trois. seigneurs se pro,'o?uc·.lt (~t mt'l-
tenL l't'rée à la mairc,.l\laT'tJ!"éi1h~ Ol~­
donne. à SPoY 3al1tk~ dl·.d"s~lrm:er· 
Pt~lOIlI et ,1'apPQUe à u(' N{',,'crs cLà 
SL-BriIHVle le roi son'frère Il's·attend. 
AC'FE Ill. SC. 1. l.e Pré- aux-
Clercs. Des lJf'iseU('s" àe~ hOMgeeis, 
des-clt,l'cs ù~ la, ha~ndu~, chantent en:-
fj;,hœuc. Darls ct! IDmJtt!nt. pa ..... n· UB 
~&rlege Ùf>. n)goriage; St.- Bl'is· fit de 
~c.v{,Jl:S; donneat·la J;rulinà Valemi~lL!;. 
ils se dirig(~nl "@l'S une chapelle'. Bal-
let de bohém~(~n. A la· fi .... d,l.! baU .. t, 
St.-Bris,.,de Ncv~ .. s:ct l\laur.eyct:tsor-
tcnl de 1;1 chap,~ie. ~brcd' r("met à 
S:L-Bt.'is tin cilrld' ,Je l~ part de S()l't 
maî~çc" (I"iv,jeu! cl:arrÎH'r àPa·ris. 
Sc., 2,. Il rait mu1.., Saml-Bris et 
:M.auPe\'eFt sol"tenl de la ehapelle:. 11$' 
se tlonnenl rendez ... youS~ 
, Sc. 3. Y.alcutine: paraik-EUe 3:en-
t~n~~l ll~ compl<,t ('ontre )es jours d~ 
; . " ~!' .••• :. . .. " 
RamtT. Elle C'n a V'c'r li't . Mal'ccl 'lui 
,'i('nt pOlir a..~;S:Cl·.Hl r.oOlba1CJ.IM doit 
:a"(~~1' tt~.tÙitf"'S- Il.ftC he...,r .. "." 
Sc, 4. s.t,-S .. is t"l ~(\S "tGmoins- ~~. 
. ri"en,t. pais !\ab .... l\lu'Ïicel tlyerÙ' 
son maîlr'e "1u'on vcul r:t~asiiru!l'. 
Raon "i'(10tl'Sse son \'<.llel. Ce!u:-:i r 
enknckm: ~h~s paS' dans> l'omBre, crie 
(1111 \'a Et! Aussitôt, ueS' homJl'leJs'6-
lancent 5t" Raoul et ses témoins, qui 
se ùéfenJ.>nt. MaTt~'1 crie' à l'aidc, 
Coligny ~ Des sokta!s hugm!Ools> s(')r-
tt'nt d'un cabaFllt .yoisin; drs· étu-
diant." catholiqul's sortent ég.alement 
d'un, aah'e caharet. Tons s~êfanccnt' 
, les' Il ns sur les autres. }lêlée. 
Sc. 5. MaJ'iucrite el SOft cnrtége-
J,~ssfnt pour t'cnlre. aD, Jlakiis. "t.a.' 
.J'(,·~8eJltainl'1de'·œ.q_·.~· 
règne parmi les seisn.élfr&N'~ .. ; 
cUS!! St.-Rl'Ï'S< d·e. ttalris'aIl'.<Je d«,tmiet:" . 
n'e ettlemande ,à, "t>irœ ltlomoira ('e 
son crime. M-arcel se retourne et dé;' 
signe IUU? ft~lRIne,votlée q~i· pal!;dr SUF' 
le.s. ma~kcs.tle I~ cbapeHc. 
Sc. 6~ St. BI'is' aFrache le voil~ dfr 
la. jeune ,fide ... c·cs. Valentine! Snr-
pr~c de' &aouLl\faF~)(·hfeJlli.' ap-
p'r-en(f alorsqtftf V:..ft!nfi~'lnnme ct 
qu'clle ne lnfa pnin·t été iitn'd-ële.6rr 
entenJ à ce· m(fm~l1t une müsÎ(!,ue 
joyeuse. Le comte cre Nè.vers vient 
cher'cher' sa fiancée' ,r3.lel~ne J q.u 'il a 
laissée tantôt dans la eftapclrt~·'. 
ACTE IV. Sc. ·t.=!'(~t:3; Valentine 
dans son aoppar:temMtlt' ~sf arradtéé' 
à .~~"m~dÏ;1ation par l'âpparltÎon ~Ô'I;~' 
da!ucdc Ui.wu=L Ef.!~ ]€c(lnjure Je s'è-
~"f!t1l~ ~ (tu'!!: itsn' r)~;"t! ri' SOlI t1poo. 
1Im,'e.at. l'entrer. En eflèt. on les ell-
tentJ .. 1\ao~l sc cache c.lerl'ièj'e une tél-
piS8el'i~ ,.,;eli à Ml~i~· .• ·_ndre. De' 
St..4II·.*pprraJ~'à *: N_n et:_At 
sci~ncul'~' qui.l;enl()uF~nt q;Je l'ord~c 
en est dol'lfté; ~u'à Ollnult on doit 
m~!ssacrer tous lés'proles-faDS , dont 
le~ pril4Cipa~» dQiventasaister à un 
hal à ~'~ltJ ~ :s...:De Ney,ç$ re-
fuse de participer~ à' ce. maS*1&J'!Q:,.. 
Sc . . i ét 5. D@s rrirNhf'S tier\mnt 
},éq}r les poig.nard& des assassIns f tt' 
tollS se retirent. 
Sc. 6. Raonhort de dt'ssouSJfu; ta-
pisserie et s'élance ycrs la p;de. Va-
I~l~ne ,It fe.!jen.t_ Dé~1ieltt~r~uj\oor' 
ell'hoR~';·ee.derB:~.p:l~~; 
le ~rre Domme vole ~lSOCOU' de 
.s r,èltcs d cO"'I"ti8ionnai~e. ..... '.' 
ACfEV., ·Sc •• ét 2~ ~ aJt~te­
JIll'flS éelaipés ~ JiU; ha 1 (; Il·ao.ül ~I pllé~ 
eipire. au milieu desgroùpes. en criant 
aux ,armes! lOtIS S0rtent~écipitam­
,ment. Le thé-âtFC. change.. ~lx;ept'é­
sente un.dbître et au fontl un temple 
protestant. Marcel hlessé et: J.'aoul se 
J't!COJfnaiss~~Il'. 
. Sc •.. 3 .. V~t'I1ÛRe. pJ!o~se' l.~·" 
amant de le sauver en· remmenant 
ehez ~a"rei~e. If tefuse. ~ctnt lugu-
~re .. '·alentm~ POO'YIle pomt.quitter 
celUI qu" elle aime, étantlibredIailleurs 
puisque ùe NeVCJ19 a:é~tu~tt. défen-
dant le~ bt.g_lliits~;·eahnl.le pr~ 
testanhsme.- Sc-~4. Sfr"BHs à la têlè-de,,-lusimJFB;3i!'qd~, paraît,. 
l~ ardÇ)n~ ~t .J.'r~p'y J;;1let; cris sè 
. font,.e.A1e.Qd:J;i.e; il's approche: c'est'sa 
fille: Raoul et Marcel qu'il YÎtnt d'as-
sassrnet~ ! .. 
,"" 
',' ''U~UIlD'llUl VENDREDI. 2~ JANYIER, Â .5h~U1·C!liet demie. 
A lJ BENE~"ICE DE Mil.. PEP1N. 
l>remière f·tprésentationde ~ , 
LES BIJGUENOTS 
.ou L4\ 8AIN1'-BARTHEJÂE~IY, -
grand opér.a.cn' 5 .actes., b Scr:ibe,' musîque de 1t1e.yerbeer .. 
. ~~. 
'::JIt:r~Ml7HJPS . R~Oli1dê"Nangis. noh1ept'oteslant MM. ·Géllas. 
1e cOmte de St.-Bris, cafbolique )·lltPJt•l : 
le cornuflfp! Ne"cz's' SL-Auhin. 
Marcel. domestique de Raoul La-urent. 
Cossé . Lov('ndal. 
Tavannes. gcntilhonÜlleS4è3:tho1i(IÙ'tf§ Gourdon 
'''ltol'é id.' BaWy. 
.Méru id. Ft~dérÏi: . 
. . :Qe R,tz. . .id., Mar.tin~. MJr.,ri}e~e Valois . .' 'M··' Beh"ll. '\!"'~ltritiÎte~filie du cOlTltc St.-Brls :A~. 
Urbain. page de Margitcrite CarolIne • 
. La SG~ftese passe a1l M9is d'août 157!t; les 2 1 ... • actes en 1~ouraiae. le resleà p .... ·ris. 
A,U Ill" Acte, DA~SE BOHEMIENNE, 
PAS DE 71lDlS, el!écufié pllr "'1'. Castèllon, lJImesLatour et. Hévolat . 
Àu 5 .... aote, ,.n Palai6, décor tlcnl\·NW. - Di\~el'tis.semcllt. - Changement.il "'ue t 
·LA CACUI:CHA, 
.Pallse -eSpagfl64e, -composée et exécutée par 1'1. CasLillon el l\!Ule Ré"ola:t" 
Nuit étoilée., .uRe 'V.ue ci 't\Ul quartier de Paris en 157 '.l ....... Massacre des pr()te~tans .. 
. P .. emière· rep1fésent(t.{ion de 
UitE Jf~strTll(O)lt"lD)itJltATJE, 
Comédie-vautlevtll[erntn a~te , tk IJ-'lJ.lf. Léo1tCe 4.1 Jh Ber.nartl.. 
P."'OJUlllfN. A"tcw-'. 
De 'fr(ineuM Gdlas. 
ne Mat"ancey l ... ovendal. 
. Frit't. dOllUlStiqve' ,. Mi.lrline~ 
.M"'. de Manncer . Mille! Pepin: ' 
Amélie, ffflllDle de T~l Carolme. 
.. Ordre -du 5peetaclc : t* Un' po.ùtion ,délic~te ~ 2- les . fJuguellQ'., 
. -4- W=,>+ !!!If 
&..H'l1l.,lflU!: nr: .p.-T. ~".l., 
DIMANCHE 
'Le_ artidot Imérairea. 
Jl4!,damations ou demandes 
,doi\"~nt Hre adressés t~he~ 
M. Oursel, rue de la 
CITÉ, N° 217. 
NUMÉRO 11. 
. PAIX : 3 SO(j8. 
On 'l'Nit ~ p,oeurer 
riEdto du 'l'hédtre une 
:bOO1~ a\'ant 1. repré.enta-
tie.n. à la flqrte dA 
nI.ÉAro~. 
L'ECHO 
DU TIIÉATRE , 
Les llugllendts. grand or~ra.- Une 
Position délicate ,'Vaudeville. 
Cette fois, ce 1t'" eSt l'as à l'afficl1e 
que nous avons à rendre grace et 'à 
:aàresser nos complfmoos. Le 'specta-
~)e ·élait dif).fle de l'actrice ùistinguée 
qui le dormait et dtljKlLlic -qui ('St ac-
couru eu fOLlle. 'C'-étaÎt\'raiment une 
1nlenllité dranl;J1Î<llle. I .. a salle' élait 
comble, les log,'s hriUantes', r()rcl;\·ti~ 
tre ~111 grand ccm.ple(::el ':JllèIDe.ai~G'" 
menlé de ùeux instrumens; M. Pepin :f, 
~t'rparais~ait ,pOUl' la ptcmiètc Jdis, 
, ;aprà..uae maladif. qui mœaçait d'~tre 
:grave, et venait , .aV-ec 6'00 habileté 
connue ,llOOS 'illÎ lié.- aushf.a.ulés ff.un 
. onw~. <ipital. ~ ,Pepia et Gellas 
. jou:mt .(4an~ Jtlll -v.-.dC'''iHe ,nouv~,u. 
"fous c(~ mot ifs étaieot bien {ail'S pour 
.~XC!~.a1J pltJs:ba~,t·d~ré l'attention. 
Disot)s ·tout de .'troite qU'elle ft' a point 
, 1t!lé ~oOlpe'i 
CJ~Il"I .. n,@It;'.t}u fz 8r-Barthé-
.,.6mll~picjuer~'Ï\~eeMt la cu-
Ti~,â . Gerlèove ;~ infMpencJacnment 
cl,u îll~i1te' de la pièce sous le rappœt 
·-nlti.lical. Q"i· ne~onna1t la~-Barth6-
-t'-
-JeDly ?' '1~ n: a fjt~nlr d ·hoJ'r~ur en li-
'Iant 011 cn entendant .raconter les ù(\-
tails de-cette triste page ùerh~stoire' 
. de Fra~ce; docetteabomiooble· bou--
: ,clle):ie'ex~cutée au nom du Hieu de 
n1iséricorde et de charité, sut. toute 
\lne population sallS défense·~ q-ui ne 
demandait qu'à pOIl,'oir célebrer en 
paix ct à sa manière le cull-e tlumèmc 
Dieu : massacre impie! et quiiac l'er;-
du exécrables à juste titre }"s·· noms 
de Charles IX et de Catherine de Mé-
dicis. ûnconçoit comLir,n·'~n:épisoùe 
cle ce drame s.anglant transporté sur 
là scène, doit intéresser les hab;tans, 
de la Fu>me protestante. 
Nous diroo& toutefqi~ que ce n'est 
gu~re qu~ 4ans lc·titrede la pièc.e et 
dans le sme acte qu'on reconnaît qne~-
l ,.que chose de la 8t-Barthélemy. SCribe 
n'a sui'\'i ni de près ni de loin la tra-
. gédie Je Chénier. Il n'a fait ct\'oulu 
·faire qu'un opéra, ou la po!itiq,uc du 
temps ne jouc· aucun, l'ole. L'aclion 
tout· entière roule sur l'amour ue 
1 • 
Raoul de Nangis, HoLle protestant, 
; 'l'Qur la fille du comte de St.-Bris, 
_ . catholjque.,La reine Marguerite de 
V,alois veut· les unir j elle voit dans 
cette union un moyen de rapprocher 
,~A, pre estans ct le caboliques; Rü-
oui. sc croyant 11'a111 par celle qu'il ai-
trie, -refuse. J",e comte de St-Bris imJi: 
, gné de'cet ::dTl'ony, donnc' 5:1 ~lle· au 
CGmte (le Ncv·ers et \"fut tirl,!, une 
"engeance écbtallie d{~ n •. ()IIl. -La CJ-
. ,;;-tastrophe de la St-Bartluqemy. qui sc 
pr(apare, Illien fournit cn dl'flniti\'()-
le moyen. Raoul.nJmb<: sous les coups 
(iu comte el de ses amis, D1,:iS la tIlle 
du comte était àcôle de H.:u;;lll. A lJl'('S' 
la mort du comJ.e de Nn'('l's, (';:;' 
~l1\'ait embrasstLlà·:t'cfonnc d- s'ri;, 
unie à Raoul; elle tombe aussi, et le 
père reconnaît sa maHH'areuse fiile 
dans rune dt's \'iclimes qu'il vient 
d;in1molcl· .. 'A;, celte action, il est "rai 
9Pc le poèt{! a su mêler habilement. le. 
tanatisnie rdiU1l'üx.On y voit, enlre 
al).~e8, SOIl~ le 'nom; de Marcel, 00-
nwstitlue Ùe Pt .. 1Gul, une de ces figures 
comme iky- en av~.it au t(~mps de Lu-
the,r:~ .. c.erac~.èt(~'3rdcf1t ,- passionné 
pour Ja nouYell~ ci~oyance, n'agissant 
," 
Ile, re:-pjrant· que pour la r(;forme, et 
sacrifiant tout à son triomphe Ce ca-
ractère est Lien ll'aGé cl donne un in-
térêt nouveau, à, la pièce. 
La plus grande par.t ùusuccès d, 5' 
liuguenols revieIlt .cependant au 
c()mpositcu~'~q~i par la puissance de 
son génie a su donnc~' aux paroles 
une "je, un mouvement 1 un éclat 
qu'cllcs n'aurai·cnl jamais eues sans 
snn· SC'~Olll"~, 
Cc n'était pilS clios.: facile qU1!' dl! 
m:mtc'r Les I:lu911eno~s à Genè"e, la 
nlllsit}tH! demande tant tle soins et ·de 
prt~cisjon·, la pit'ce est t!'lIement sur:. 
€hargée de fllétaJls el Je PfU'SQllnag('s 
ehall!;lns, qu'a\'cc h's moyens exigus 
qn 'ofl"e notre théâtre, on pouvait 
<101111'1' de la po'isil:,ililé, M. Pepin s'en 
est tiré 3HT honneur. On yoil qu'a-
ve.~ lin hemm. ~ comme lui il n'y a pas 
d'obstacle 'lU 'on ne puisse vai"llcrc. 
',I\OIlS devons faire d'abord notre COIll-
plim,~nt à l'orchestre, il s'est monl.ré 
dil~ne du CO'mpnsit~ur. J.amais il n'a-
,'ait mieux m"lrché, avec plus de \'Î-
g:urm' (,t d'acc~.:tl. ~.f.. Gellas, dans 
le I!,;!e de' Raoul, a été cc 'lu 'il rst 
fOl;!j,,'mt·s, excellent coméllien, etbjen 
'pIC sous le rapport Ùlt cha,..t, ler~e > 
ftH fi,.,t pénible pour lui.- on n ':J (}:ne 
.Jl'S ~'ofi('8' à lui uonner. M,ne Alt'J't·cl 
dOit avotr sa parf.aussi oe ces éloges; 
E'lIe S'('st sIIrlout distinguée dans la 
b('lIe scène du 4me acte, M. Laurent 
a joué et ch.lI1lé on neLpeutmiclJl le. 
rôlc' (h~ l'Jar! el. 1\11)1. St-[~llbjn et Lo-
,,,{''nt")~il orl'f cGUh:ibué au·sllcd~li'. rl~()u_ 
trfois, nous yo~drions que 1\1. SI.-Au-
hin donnât un .peu plus,d'essor à sa 
"cix-. n le peut, et il ne doit pas· ou-
blirr qu il chante le gl~llil opéra dans' 
les Huguenots, ct non l'opéra-comi-
flue. Nous ne devons pas oublier l\ille 
1.é, y, qui était. fort bien dans le page 
Ur:.ainetqui a chanté.a"ec beaucoup 
d'éclat et de go4t son air du 1 cr acle. 
1\1. CastilJon . ~lm .. Latour et Révolat. 
ont t>mbelli la pièce par des danses 
charmantes~ La cachucha, en pal~li­
culier', a excité les applaudjssemens 
les plus vifs. .. . 
. Ali lotal, n'l'and suceès~ Tont' G(~­
nhc Yl)udl'a ,"oil' Jes llllfjucHoJ))) 
nOllS il \'11 (]otlton:' pas, ('( I"OIÙ G·t' ... 
ll~YC aura t'aisnil. Constatons, ('fi (N· .... 
llli,nant~ur cet, ppéra, que quano l\{. 
Pepin '3 rep:.ru ~I l'orchestt'e, le pu .. 
.hlie lui, a témoiuné ttuantRlcment et 
à' Jeux reprises combien il prenait 
pal·t, à son l'établissement. 
Nous ne ferons pas l'analyse de la 
petite pièc~ quia prec(;dé' le:\}{lugue-
nots, une Position di!ltca(e~ C~lr il n'v 
a ri!'n de bien nf'uf dans le fond. C~ 
snnt les détails, ,les ~itualions ~l SUI":" 
tnul le jeu des act.eul'S ·quÏ' tm;.~mt le 
mérite; aussi nous horncrons ... nous à 
ù-il'e à ceux q.ui n'étaient pas vendre-
di au théàtrc : Alll'z voir une PosilioT& 
délicate. C'est une charmante comé-
die de bon km , de bon genre, pleine 
d'esprjt, ,parfaitement jouée .et qui 
YOUS [era rirerlc {,Tf'and cœ'q'l';"non de 
ce rire bannal qui vient des al.ols ou 
df!S bonffonnel'Îrs. mais, d.eç,~ l'il'e de 
bon aloi, qui Ilttît des situatioas et de 
la manière de les rendre. l'lM. Gellas 
J..o,'endal, Mmes Pepin 'et· Lévy sont' 
bien placés, chacun daus leur rôle, 
aussi ont-iltY ,VlUé a"ec un ·cnst"lllbie 
nmarqnahle. tieJlas et Lovendal ont 
bien saisi le cai'actèt'e des deux maris 
et en ont J'cnc.lu Je constraste avec 
heaucoup oe. ,·érité. 'Qu~n't ft lUlne Pe-
pin 1 dent c'ètait le bénéfice, et qui a 
été saluée ~i son cnltée liaI' de nom-
breux ap!)laudi~einens, eUe·a déployé-
dans le rôle de madame de.l'daranccY" 
toule la. Urace.' toute la finesse que 
nous lUI cOlln~i1ssons et un t'on parfait 
de Donne coméuie. Le succès de ce 
vauderille .. aété complet et mérité, et. 
nous ne sau,rions trop -conseiller à M.· 
Pepin-d.c._ nous en donner souvent de 
par.cils. 
-t-
j,UJOUB.D'RUJ JUMÂ'NCiJ1,. ~7 JANVIER. A 5 heures 'et .quart. 
Le fi ...... ..."..".,.tWIt dt: l'aiomteMie_.au moU. 
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Gil Perez. . 
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"Jitte, 




Co L()H~lld;,4 .. 
(~e·las. 
.. L~~lIfCRf~ 
·~fn~ •. A Ifl'C'" 
~lll" Caroline, .. é\y. 
1Ju.peI. . 
Jk.ral. 
Une iemllle ,.le chat'Ie •. , Antoine . 
. ~, . 
lIN DlJEL SOI15L1 ~AlDINAL DE RICHELIEU .. 
Jo .t:/" '., 
Dr • ..." el. t"Aii actes. 
Lecomte de Chalais • 
Le duc de Chevreuse., 
L'abbé de Goodi 1 
De Fiesque, 
DeSuHt 
J .ov end JI .• 
GourdoJl. 
<' p(~ llelier'. 
'I.A1Buet. 
Raldy. 
FrWr.ic. Balapier, . 
N.ae de Rohan ; M ... •• t.ureflt. 
8ALTDlB41IOU., 
Ce1'h!èJM-parade,en troi. actes, mêlée de .couplel.', l'u D,tllmws411 el,Ver;a,. 
Bilè0quet ,salliMbaAt}ttc 
'Gringalet, paillasse 
Ducan tal ,1;apita\iste 
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"UU&Em J)~:~lIJ'B~.Qr~BI ~lItr~j.~_u. 
T2EifTP' EZE 
SPECTACLE DE ;DIMANCHE. 
-Cc n't'st ·ce't'tes pas dimanche Jer-
Jlim'-qtle les ac1em'S "Gril pu chanter 
ave.c;'h moin41real>parence de \'él'ité, 
C 1est lIe jonrdu dimanche, 
. C'ost 11ejour"du repos, 
'Qtlatre':H~t~s defc!aFet-Tne de Btmây, 
delix grands actes ù'e 'la Bayadère, 
ct:cinq at!tf!SilesDmtaille's, total'on'Ze 
~ldtes; 'v{)iU 'sans donte 'llhejourn(;e 
suffisilluUlerit adÏ\·e-etlaborieuse. I.e 
public a tenu compte à. la troupe' de 
/taht··d:e ;laneul', .. et s'cstportcE enroule 
à ce 'spec1acle; on y êtaÎt ma:l là l'aise: 
c"cst le plus Grand éloge qu""on llU'isse 
faire de t'acti"ité du ôirccteut' et de 
("tlIe q-u "ilsa'Îl imprimer à sesaCtenr8. 
C'est f,rdLablemelit aux deu"de.l'-
nièrl'sde crs tl'oispièces qu'~tait due 
cette prodigieuse affluence ;1a pre-' 
mièrc élant ell{,;01:C inconnue, nous en 
aurons bientôt fini avec eUe; à nos 
,yeux 1a Ferme de Bondy n'est qu'un 
atmchronisme; il 'Y a errc!ur à mettl'e 
, , :en scène en 1839. les réfractaires de 
18r IClleretour, ('il 1817 des prison-
nirl's lJits en nu~::.i(· i toutes ii1ec~t!ùi 
S'ont bien loin dé nous. Deux seules 
choSes se 'sont' fait' rcmar(l.Jlcr ùans 
eettè espèce de piète, : le jeu yif er' 
]}iquant de M,"e l\lanccl, cl la sd~nc 
attendrissante de la ,fil}, qui a tn(>r~té 
des applaudisS'émens; . 
«Le reste ne vaut pas l'honneuT <fèü'é' 
Ilommé. ) 
La Bayadère j0l1it de- b pIns juste . 
renommée et ù'une fa,'cur poplliaire 
bien méritée; tout dans celte'pih."'eê~t 
fait pour plaire: là-musiqne en, est 
délicieuse d'un bout à l'autre, les airs 
en sont chantans' au suprême deGré 
et se gray'ent dans toutes les mémoi-
res; le spectacle en est parfaitement 
cracieux ;'lcs diants sont exécul(:s 
d'une luanièrè supérieure par des ar-
1isles ,d',un n:ai mérite;, les "danses~ . 
stlrtout y sont l'avi~saflte,,>; 'la lutte. 
cn~re les d.cuxLapdère1'; ('st t,;olltluite 
avcc un art 1 une progression cfoif.-
sante qui enchantent pOItI' le moins 
autant le parterre que monsiellr Bra-
lYla; seulement, il n'hl;sj~c pas à [aire 
&: n choix, cl 11 a S{'s raisons pour ce-
]a ; nous aurions peut-être pl us Je 
peine que lui à nous décider,. ct'noll.s 
flotleriorls plus lOT g: lem ps en 1 re ,la 
p,lus jeune et la plus sensible : à cha-
~un son goût. Jusclu 'à ce que nO'l5 
!:;oyons ;rppe'é ~\ donner .. n,}u~-mt'mc 
,la pommé 1 nous ironS a"cc t01Jq<: pn-" 
Llic revoir souvent la Bayadère. ('t 
restûnt dans nofr'c 3tJréaLlc indéc;-' 
si~m. 
Nous- ne didons pas un mot dps' 
Danaïdes, si on ne les avait pas agré-
ablement rehaussées ù\m joli pas seul 
de' la petite Fr6Jéric, vraie tipule 
dansantc, et d'un charmant pas de 
Jeux entre l'habile ct graci~!ux Cas--
tiIron et la sylphide -Octavie: on ne' 
saurait,l~'en imaginer. de plus sédui-
sant que le Grou'ilc CjiJ "ils for.mcnt 
lor,>qlle, tournant sur la pnlnte lf un· 
seul pie~comme SI11' un fin pivoL 1 la· 
bergère est mise enmouvenwnt par. 
sonb~rÙ~l:, 'lui se~Lle ~ ne la pas ~ou~ 
c lier,. Da Ils cc' pas, qui a de la n()~lesse 
et de la }('gheté à la fois>, l\l l1e Octa-
,je a lais!'.é vojr un p.'1l d'dTort; ellé 
élaÜcvidenllnenl fatig.tI(~c Tl.<\r la lutte 
de la, Bayadèl~e; cela ne doit point 
.sllrpn~ndrc; lUlle Oc'tavie, par sa'· 
haute taine, a rail' d'une personne 
raisonnable; elle n'est pOUTlantqu'u-
ne enfant ùe quinze, ans; el à Get ,à'ge' 
les forces ne répondent pas toujours-
au zèle ; nous tt!nons de spn' médecin,.. , 
q~l'llne danse reùoublée, comme celle" 
de dimauche, la fatigue POQl' deux· 
jours. 
Sans transilion , nous passom~t ùt!~· 
.,'1::.-
Ihtlaï;Jt~s aux HUGuenots" 5 ur,\cs(1 Uds 
nOliS -n'a\'mts pas: dit noti-e: c.Jernier' 
mo! .' 
~O\lS de"ons signaler lr l'attenlion' 
(1('5 auditeurs la beUc' scène de nuit t 
t'ut 'e Marcel et Valênlinc, où Lau:", 
renL ct l\inle Alfred ForlI ~i hien"b,ilIer. 
J'éLendue de leUl' belle voix, et où 
l'intérêt de la situation, ~ 'oommun:-
qlle an cœor de tous 'les' pssistans." 
Puisse fail entendre l'admirable sep'" 
tuor. Enmonband-I'oit[ai confiance, 
dont le rithme et l'harmonie sont un 
morceau vraiment- ca·pital, capahleà 
lui seul de fo~der)a réputation',d'u~; 
auteur, el de son ouvrage. Ce 3me ac-
tel'sl luminé par un final·de la plus 
granJe beaulé. 
Dans le 4me acte, deUJrs~ènes sont 
étminantes ô'harmonie:: la hêri~dic­
Iton· dP5 poignards ct les aVeux de 
Yale.ntine à n.aoul, sui,-is de la iuile 
de cc'(lcl'41ier; il est impossible dè ne 
pas sentir·Je frisson'; en se reportant 
à la douhle situation de ces 'personna-
ges. Le SIlle rade est un mélan~e de 
plaisirs et d'horreurs qui retrace à 
merveille le moment . où commença 
Je vrai massacr'e d'ë' Î'a Saiilt-Barthéle-
my. Toute la. Cour de lVlarguerite de 
Valois (danse, c]'exceUens danseurs, 
Je:scjGncur de. ~ast~lIon, ~t . .1.1. jf:l1Ile' 
rl-:IICf"S~P dt! n(:nrlat.,~un.t IIIt~u'\'c d~ 
]~&" plus é)(:galllè, l(;iérelc, lorsque' 
JïwrriLlc héfroi annonce cJue Je sang. 
d\rnè partie dt's-slJjets Je Charles IX 
est. Versé à lon8:~ h~~)its par une autre 
partiè, spontanément çhangée CCl li-
6r-esaRérés~ Ce .moment est des plus' 
saisissans. J~~s femmes et les filles 
protestantes sout arqueLusées '(hms le 
temple où t'He:; flltonncnt jusqu'à la 
morl les louanges de J'étcpncL ,Yalen-
tinc abjure le papÎslne, et fait héntr 
par Marcel son mari.tge aV'ec Iboul, 
qu'une minule après elle va consom-
mër dans:Je cid ; une borde de meur-
h·iers tue ces deux confesseurs lie la 
foi évang.ile, tandis que le père même 
de Valentine ordonne le fcuj_qui)e 
prive a jamais de sa fiUe. 
Tout, cela est encore mie~x repré.{. , 
senLt~ par les aç.compagne'mens de' 
l'orchestre que par nos faibles lignes; 
celle majestueuse. musique. est un" 
chef-d'œuvre pOUl' qui l'entèbd as-
sez souvent pour en sa-isir l'haJ'monie 
et l"agencement.-Mais .cette fin d'o-
I)éra est Isi triste qu'on a besoin du 
Pré-au:.:-Clercs, du Brasseur, et sur- . 
tout des Anglaz'ses pOUl' rire, que 
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P:l\IX : 5 SOUS. 
On pegt le p"oetlru 
t Echo du 1'!iitîtr, une 
heat'e &\'I.ntl. rt'présenta-




~QVa1!laL l)'.&lR!B~De~1t1 ~Jl~~ÉrJl&JIaJU. 
Pltl~CJil:\l]X AIUS 
,Effie (~r- Alfrerl) 1er acÎe', 
1\fonsit!tJ r Robi n!mn 
}:s~ ,si OOU- garçon • 
,'Si doux ~ âi siu;':L"j!'e ! 
Dans Loût l<~cantmi •. 
t~,q&t;en r«not:)} , 
POUT SOR c~r.aclèt"e-l; 
Pu~s: jles:t'fli,bjefl~, 
'Quel airagr;<-~k<! 
Dans t0Ut son maintien 
'Quelle tf,race a:imable ! ' 
Et ce .tffl;or~là, 
·.'Que tant j'apprécie, 
'(Pleurant.) }\I), ah. ~1., ah, ah,! 
Une ~ulreraura, 
I .. e possédara ! 
Alt •. ah. ah, ah, :tb 
J~t la~\..Te Effre 
l:Ièlas r-. ',m.ourra:! 
"S(-,ceut j~ !'Croya~ 
'R~l"ois;j~ pensais 
'(llj;. j'a"aissu ,"';"e. 
h"'-t qu'il me prendrait, 
Qu '~l, m~ choisirait 
,_T-'Sà !D~nag~re; 
~ r~umn8 chén 
Comme onDe petl1 ,1'~t'te~; . 
,Pour faire un·maf:Î' 
'Le clei-l'a fait naître ..... 
Mais ce ti'ésor-là • 
Que ta nt j' ft ppréciC' , 
(Su.:lglotant,) Ah, ah, ah: de, 
(> 't Gcntif hl'as8eur 
De mon cœur, 
VCl;x~tu pour ta "ie' 
Du bonheur? 
Que la paresse ennemie 
Soit tamile; 
Et'du sOir au mtrlin" 
Répète ce refrain: 
.-- 'Brasse,hl'asse. ,brasse, 
Que ri~n ne lt' bsse 
Brasse, bl'asse, br:Hisc, 
Gelltit hrass'eur, 
Et la ville entière 
Bientôt sera fière 
De ta bonne bierre 
Et de ton ardeur. 
~'kmur. Brasse, brasse, etc. 
-. '~ .. ,,,-. 
, S4p.ar an\our, 
Un beau jour,! 
Tu prends unetemmc 
Faite au tour. 
l~ur toujourscaptivcrl'ame 
De maùame, 
Epoux~O(lF.e et salant, 
Ne sois pas' l'aintoaut . 
Brasse, brasse J clc. 
un-oon Juron', 
John-le ùragon • 
Aîmùit Jenny la belle; 
Mais du'~wisky . 
Sir J'Dhn 3JJSM 
Etait l'amant fidèle. 
Le bon g; rçon! 
Avaiï l',r;son r' 'f." 
.!- ~, ... 
,~'" Le W'Ïsky ,charme l' ame ; 
Celte liqueur 
Donne Ju cœur, 
SUI'Lout près"f lIni! fellllue. 
,AHons, gais compagnon:;, 
VCI'SC'~ cCll,c li'}ueur vcnllcillt!., 
',Hu\'ons, 
Amis trinquons, 
La gaNé.~l't de la bOuteille. 





John le ùl~3flon 
A son lelulroll 
Le cœur rempli <J'amour fit la.,pro-· 
messè 
Qu'à son ami 
Son favori, 
Son cber wisky, 
Il r~nonçait pour sa maîtresse., 
Grace à cela, 
Tous. 
Un l'épousa; 
Mais le rusé clJmpère , 
Le lendemain, 
Dès ·Ie matin" 
S'eni\Tait à plein verre. 
Jenny grGndait, 
Il re{lOIldait : .~'l' 
Si je SUIS. gPisJ, ma chère t-
e: n '~t pas d' 'wisky. 
C'est. de hrandy, 
De clairet et de hierre .. , 
~:.C bon,gan;gp 
A" .. il ~"~.ison,;cté., .. ' 
Làp ba.Ci, dans la plaine, 
Hélas! loin de moi,' 
,Voilà'qu"on l'entraîne .•• 
Quel est mon eJl"l'oi !' 
Céleslè Ppovldence . 
Veille, vrille sur lut; 
Cal' son existence 
Es!; la mienne aujourd'hui. 
Bruit de canon et de fusillade; 
Ah! ce bruit me glace; 
C race! .... gracc ! 
Lorsque je l'aime ~vec tientlrcssc t 
QlIand thul sourit à nos amours, 
l\Ie fauJI'~-t-il dans ]a tristcssc~ 
Seule, consumer tous mes jpurs? 
l\J~ûs le J>fuitce~.~, il, Il''' :4tn,·blt,; 
Je l'epr'cuds un peu d'espoir ... 
Oui, nous SerOllS encore ensep\ble ... 
Robinson , j~ vais ft! lJt!VOï.". 
,Cantabile. 
Dans notre bràsserje, 
A nous aimer tQUS d~u~ . 
Nous passerons là!vic ... 
Est·il sort plus ~eureus ~ 
Jamais de qt1erelle. 
Seule, j'ai ta,foi 1 
Epouse fidèle t 
Je n'aime que t0if ... 
Dans notrè brasserie, etc. 
A-UJOUn;D'lIUI VENDREDr, 15 FEVRIEI\., A 5 heur8$. 
AU BENEFICE DE M. et Mm. LAURENT. 
p,.emière représentation' de 
opéra:..comi'que e.~ 3 aCI~&, de MM'. Leuven et BrunswicTi~, mtlsique d'Adam.-
personnages. , 
(ieôl"gts Itohinson, hrasseur 
Ma]grave. général 
Lew.el, ai~e-de-camp 
Jenkins, capitaine de "aisseau 
Toby, sergent 
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.charles-le-Téméraire 
·Gérard d'A ,'iUier 
Philippe de Commines 
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.L~ontiDe, .fille de Gbrard 
acll'IUS. 
G')UrdOll .. 




M ...... Lau.rell!, 





. ,,_e6 I.upet. 
Pérjchon. 
"06~te pièce, 'M. Getludlao.tet'a une rornanee anfflaise, avec accomp .• piano. 
Satrt la deu'SÎèri '~la troisièm~. pièce, une dame aD)aleur chantot'8 lm air fie ro~ra 
_ de M1J"Juerit~ tf~, musique de Mey-erlJeer. " 
..... ;1hJ -spectaè\e' :"'1.' Clwb-la: 2- Le .braueur; 3- l'Air de blorgut'rite;' 4D lu 
, . . .1 Anglaite, pour rire.- . -
n .... 4-= 
VENDREDI 
fit ltIARS. 
'1.e. articles littéraires. 
réc!laQialions OU iemande. 
doivent ~tte adressés che.,; 
». Ouner, rue de la 
.f;lT.É . ., No 2.7. 
NUMÉRO 9-4 • 
PRIX : 3 sous. 
On peut se procarer 
r Echo du 'l'hédtre ane 
heare a"anl la repré8enra-
, tjon. à la porle d.ll 
THÉ,\TI\F.... ' 
L'ECHO 
DU' TIIÉA l'RE~ 
' __ AI1.. Dt&lN!BUQ~1l1 ·.I~~'.&JI.B" 
. « 
11 Y a "dans~la littérature -.du jour t 
;.Un cert.ain .livre -nommé le8 ~:Jve.ntu­
:res de Pictur Augerf1[, Tccooillies.et 
~i,r.s enordre.par M. Altaroche, ré-
.Jacteur dpChari"ari. Le hér<>$ est 
cune..spocede FaUlblas, mais pJéhéieQ. 
llar conséquent m.9~ns corrompu que 
'f4HtJSJ1'e.GhevaJ.ier / 
.0" '11<'-' """ ; 
~! est iglP9ssiJj~Ae~~v,~r.;up~ty~·~ 
,pt~concÎ8~ ·rlus.Jra~~e. :c~ui'; Je:.! 
. ~I~ ~Ita .. oc~;. N~ez .po~~ q~ : ..,Û i 
',rai éOaljlai~ .A~ger()l àFaubi~~ .c~ '.) 
D'~st ':lue.d,ans la parité de~:a~~f1turcs, 
,~ ~n dam' la manière de les ,r~~ 
~ couter ... 'Ce. qui fatt du livre deM. AI .. 
tarcche une œuvre demi....rnorale. 
y nici, .au reste, ·comment il s'ex-
'J?I'ime : 
. ,,-QlJeJe lecteur n~ chercbe pas ici 
Jés détails inutiles à -J.amoràlité de 
<~te histGite. Comme ce récit n'est 
. .: ,.,.. gtùme sorte de confe.&Sion générale' 
?,é~ik ~ar ,m.o,i;ufiA-:que Je public ap-
.;pf~Jle i011t:œq..'j1 ,y;:ade rVàÎn dans 
.l~~,jeil ,tootrce:qu~il y-à de tWs_e 
. d~Q8 lesMlŒ~,}1püt Gé' 'IU'il ya de ! 
~~,àt·da~~Tesprit:de:r,tlOmIile à bonne, , 
.foI:lune~, Snit qne,lehasard ait.p.o~. 
sa candeur sur ccu'c pente p'ét'iHrusc , 
soit qu'u!l caraetère aventurëllX joint 
à la fougue:d~ passions violentes, rait 
forcé de s'y précipiter lui-même: -
comme j'ai prjs rengagement de tout 
dire, il 'm'est arrivé maintes fois de 
renc0I1~Î'~/S~us ma pfttMe' tes-situai.. 
tions d~liGates; mais je les ai chaque'" 
fois tournées aussi COUl"t qu'à pu le 
permettre le besoin de c1arh~ (,t de 
méthode, les rédllisant:tonjours à l'a-
ride sécheresse du fait, à renrcgistre- .. 
ment chronologique de la d'ale:; .. » 
Il y a de grandes ,'él-iLrs dans les 
Avent~.,·es ~'A~gel'ol~ vérités qui s'a.,. 
dressent, aux mi~istres de presque 
toules les r~li8i9n.i:et). toute~.les ~is 
plus ou moins absurdes. qui régissent 
JlQtr-e société; vérités que tout le 
roondesent, mais ql!e régoïsme, des 
riches surtout, repousscconstam-
ment. Par exemple, quant à la mo-
ralité desjenncs oU'TièrC's, des filles. 
d:ç prolétaii es, qu'on a slygmatisécs 
ùu nom de gnseUe, il est bien prou-
Yé qu'on les pOQsse à la ùébauche en' 
a!J:aquant constamment leur vertu, 
siliCàans les comédies, soit dans la' 
-:p 
Ülttl-atqre; ,mait; f pàrdessus tout, en 
n~ m~,.tpoi;nt âssezlollr Uavail.'Et 
nQHsLni sor.til'iQ~pas deG"nève ~ 
,'ill~ q.Y.~ r~ndil ~:Ol~le, poUF prou-
,-e'i'':"que pltJS d'une paU'tte filk ira .... 
'-aille avec ardeur les sept jours de .1 ... 
s~tl1aine; queJc mince produit ùe sôo" 
labelJt'ne ,5uffisant pas pOUl' cntn~lè.:. 
nir une vieille mère malade, cL trop 
.. souvent un père i\"rogne~ eIlé S'e livre' 
à une débauchesotlr~,e. ca.cht'e et p~~l" 
\,. .. 'prolfuctive, qui,: joint aux' r8 sous 
qu'elle gagne par'jour, la fait vivre ... , 
si on appelle cela vi\Te .. Voici ce que 
1\1. AltarocÎle fait dire à une de ceS" 
jennes oU''rières, qui a succombé à. 
la tentation 1 sallf à être plus malheu-
reuse après. 
« A llix-scpt <f9S1 i~étais une petite 
ouvrjère, sage com~e on l'est dans 
les roman~ ..... au : premier chapitre. 
" ({ Un' événement ~alheur~ux me 
priva de m~s pal"têllS. Je restai seule 
près d'une grand'mère infirme. ITec 
qui' je cl us parlagf.'r le 'fruit de Dlon 
travail. Et jlue1 hllvail! Celui d'une 
jeune fiHe de doix-sept ans! ... Je veux 
hien que le vice t dans lequel nous 
,tombons presque toutes t soit plmi de 
la peine de mort t si l'on, ~1indique 
un travail qui, dans l'inique distrihu ... 
tion de notre état SOcial, puisse four-
nir à une femme , je ne dis pas de 
quoi lui procurer cette aisance qui 
devrait fonder pour tous le Donneur 
du pr(Esent cl assurer que1qnes re~~ 
$':4 
"~nt ~ sOt:r\::(~.5 j l'a\"full', mais bl"ultlu~Hl de 
quoi ,'ivJ'e,~ de quoi aclretel'.du Pfiin, " 
de quoi Joindre un alhhent qu:etèon-
que .l l'eau qu'il nous' faut a~heter 
:lUssi. C'est honteux. 
"; l .. e m4J5i;l_I)ou'fait. me faire 801'-
tir de cet~ ... t .. ~.lnàis q"l, .. :rl\om-
" .,' !'·r"·~i, 
'me, ayant~~lc~e" é,~~p',:q~,:ÇJoUH 
aujourJ·llUi~:· ;pG~ ... :l.s8, ·ftiaUs,lfeUX.' 
(( J'eUs beau faire, il me fut imp~, 
siLle Je tit'er (fe mQn trav~il, ~lus de 
quinze à trente sous.~ joor.Vingt· 
sous éraient·le produit ordj~aire d'u-
ne application de douze heures~ VinGt 
sous pour moi~ el' ma vieille' grand" 
mère! Vingt sous pour le loyer t pOur 
la nourriture, pour l'entretien. Je ne 
paFle pas de ma toilette de jeun~~ fille. 
A "cc une pal1Cille existense ,a-t-on 
une toileue? Est-on même une jeune 
un~ f~mme :'q~('~'a'~renf (~4~Îpeut. 
arriver quelquefois t maiS' l:·M·~ussi 
" ,'1 
r-are que les lJ'&OfiaiJes des, Ni, ~~ 
les bergèrcls. 
(e Epous-er un nomme qui n"a rien. 
c'est ,~co:(e q.ourir de bien fatales 
cllances d'infortune. C'est unir deux· 
misèrcs~' O~, la conjonetion de deux 
zéros ne produitp.as plus en bonheur 
conjugal q,u'en vale,rarithmétiqUt. 
A.tTJOURD~HJ.Jl V~NDREJ;lI, ,5 M.AI\S, A 5 beur", 
"AU BBN~ICE DEr Mlle LEVY. 
l~-emière repré,enfation dé 
LE SONNEUR DE SAINT~PAtTL;" 
:Drame llQUveaiJ en quatre actes et en cinq tahuauz;o 
PRÉCÉDÉ D'UN PROLOGUE, 
~E CIlASSEUR ÉCOSSAIS,. 
par Me Bouchardy. 
PROLOGUE. 
. La scène se passe dans up hois, près la fronti~:d'~osse, -en' 1649' 
""...,...,... . , .Ael."rt. 
Lhrd' IÙèhemQnd,. Làurent." 
John, chasseur ~ Gourdon 
Y9rick, ·mul~~r I\aJD.Qnd. 
W dliain Smith Pelletier. 
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"lit " .. .te paaee,â LondN5, flD 16GS~ 
-: ·MAL· St"'Aübi ... 





. :iGourdoa., .' 
, ...... Lauf~Rt·. ;./. 
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AS :iKA.tJ"AIS OOII:J, 
'~~':~{)p~r_~cQmif.t ep un 4Ct~ •. 
1 <. t 
, . ~r,.iJta4JJe •• 
'J4tl.:tnJ c1egué~Uu çhrlstiDos 
Ntb ...... i'fr· .'. 
Gil-Polo, alcade du ·villaae Renteira 
'Tôniô, vàJefd'é'cune ,\f • , . 
.c ........ ,~·ak .. 
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r~ .. :amuliniiS ~u demandes 
,]0: ,('nt être adressés ('!leT. 
;\1. Oursel, rue de la 
r:rfE, :,\"2i7, 
. __ ±2!!B 
NtJMÉRO 98. 
PRIX: [) SOUs.. 
'On peut -se procurel' 
r Echo du 1"tt!âtre Ull8 
heure a"allila représenta-





'llI:NEF1CE DE M. C'7\STILI.ON. 
Si tons ecn:x (~nc M. C(<.:lillon a 
'ravi toute l'année pal' ses ùanscs ct 
ses pas gracieux, :\vaicnt vm,ln ~iS­
sister à celte rcprésc'n:alinn, ;~a 'sade 
:lm:ait été dix fois trop petite. On 
p,~llt dire en toule s(~curi!é qu~ nolr'e 
premier dansellr a plu ~I touLIe mon-
de. L'idée que !1. Pepin a mise à 
cxocution de montet' à Genève un 
ballet,a étl~ tr(>s honne; rien n':mlll.'\-e 
autant les spectateurs en général. 
Mais notre d;!'cclt>ur a su cboi:c,ir 
rncn"eiUeusement son monde. 
D :ü,ord 1\1. Castillon est, de l'a,"is 
même des connaisscllrs ; un cbnseu<!" 
prn onlinaire pour la pro yin ce ; son 
ta~cnt (~~ms l'art du chorérrr~lj;hc IK'-
diquc qn'il a diriGé les divc'.'ÏÎsserner.-t. 
dans;~!l.'i dan.'! l'lus d'une capitale ,et 
sonnl(;rite comme professeur se ré-
"èle tous ks jours ù:ms la personne 
dc'~lIlc I~é\'olat, qlJj a fait, cet }iiver, 
de -r:lpid!:'s rroGd~s. On admire aussi 
sa 'ioul:' j(~llne élève, la pelite Frédé-
ric, qni danse le pas seul avec pn:ci-
siun, el <}Hi ris{.illc d(jà la pirouette. 
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Mi'it Latour; nôfrè· pr'Cl11ihc (bn-
seuse, métite Ulle mention particu-
)~'.e ,:ja yjraci~é, sa {f('olillesse, 
y compris scs jolis y~eux , ont charmé 
tout le monde. Le rôle de la bayàdère; 
qu~eUe m~nlc ct qu'clle dan ~vec 
.le sentiment qu'exige lé pe age, 
lui fait infiniment tl'honneut. et c'est 
avec regret que noUs "oyons l'année 
théâtrale terminée, sans que M',""'Ihl"-
toor, ait reparu dans 'la Muette, (lU 'clie 
a beaucoup mieux jouée queé;ioutes 
les actrices ou danseuses ùes ;ltlnécs 
précédentes. Pour nous récorIlI,"enscr, 
nous la reverrons demain . dans la 
Bayadère. 
',fes Mémoires de AIme' Jlfalibran; 
TOJ,.) tes Jes feuilles puhliques de 
rAnglelerre retentissent à' l'heure 
f., 
qu'il est J'éloges pompeux; tous les 
journaux s'enrichiss~nt de fr~lgmcns, 
de. citations; de chapitres ct ùe com-
mentaires louangeurs~ 
Il résulte entre autres de l'appari-
tion des 1l1émot'res de J.11me jJlati-
bran, deux choses inappréciables: 
tl'ahon} la connaissance intime de 
(~nC belle ame qui chantait, de celte 
lyre, m~-slérieuse dont les ctinlts cé-
lestes rJ."is~aicnt les ntltJlrCUl'~;' ('n-' 
suite la rcc1iflcJtÎon tl'l111e tu,:). 
r.eur::t: (ft;i:!}'e So.ut accrédih'cs eL(l'û 
sout passées ùans le puLlic comUlé :H', 
tic les 'tIe foi. 
Le 1Jfo1'niug-lléraU, qui Sr..liü"nC 
à ne citer qu'un ex'trait. r('!(>\-;' lUI .lt 
ces plagiats auùacieux auqud per-
sonne n' a pris garde, qlloiqliè J'a "en-
ture ait été mise sur le compte de l'un' 
tle nos autè.tH'S cn vo.gue. qui ;certai-
nement n'en est p~s coupable. 
Lorsqne }}rior était ambassadeur à 
]a cour de France, un scignenr fran-' 
çais le mena à rOpéra-Comique, Ils, 
étaient tous deux dans la même loge, 
et un habile acteur ayànt chanté une 
ariette, ce gentilhomme l'accompa-
•. glla, lllQ.is '(rUne w~x si fortè-.qtt'i! 
~l~lit impossible J'cntendre celle du 
chanleur. Prim' se répandit cn invec-
tiycs contre l'acteur, en s'écrÎànt: 
,. 
Maudit italien! tu ne le tairas pas! 
"f' - Je sui(i sllrpl~js <le voir que cet 
homme ne plait pas à vOh:e excellen-
~ ce, lui Jit le marqlilis, il a une v{).ix 
"" charmante. 
- Je le crois comme vous, répon-
dit r Anglais, mais il chante si haut, 
monseigneur, que je ne puis avo.ir le 
plaisir de vous entendre. 
1,1 Cl1 est <le même d'uQe réponse 
qt1~>q,lclCJl1CS Cln1LCUl'S ont üudLIH-:Ü 
~ la gabrielle. I~€)rsqnc cette ,canta-
t(110: était attachée à r opéra de St.-
Pét"rsbonrg, elle,ùemaflda une :(ddi-
tion consiJérable à ses appointcmens. 
;:al b<:rine fit des difficultés pon~ la 
lùi f.}cconler, et charge-a'{leIndître des 
cérémonies de lui faire observer 
qn 'elle lui coûtait plus que ses géné-
r-atlx. 
- En ce cas, répartit la virtuoM'!', 
dites à lïmpéFatrice qu'elle les fasse 
chanter. 
Un troisième mot, placé dans la 
bouche de l'un des Académiciens, lai 
rst pareill('ment contesté par les Mé-
mou'es. Après,la représentation de la 
pièce de Shéridan". intitulée l'Ecole 
du sCdndale 1 l'auteur, -en conversant 
avec un de ses amis" sur la maniè,re 
do nt e'lIe avait été reçue du public, 
lu; dcnüliÙa (]HéL~('(tI<~il hil ~n;nlt~rai~­
M. Cumb0rlanu 1 cal' je sais 1 dit-il', 
qu'il était au LalcOlH 
-. i\Iafoi., ditsOJ;l'" il Of s'~&t,; 
pas déridé un seul inst~n1 ~ 
-::- Non ~ reprit Sl!érùlQ~,; t:eaf une 
r,rande ingratitude de sa 'p:ttAt;. 'clr la 
semaine dernière on a q~n_ kl~ tra-
géJ ie de sa façon, et jè n 'ai P"''Ce.~ 
,Je :rire (fUJl haHt 11 ratl~it!; 
V oilà donc la Gabrielle ~ l~ adeUT 
0 .... et 1\01. X ." .. dépouillés des répar~ 
ties dont i~ étliétltin,ocens! Qui 
sait ce que nous apprendront de plus 
ces mémoires lorsque la' traduction 
en aura été publiée? NBUS devons 
nous attendre à hieR d~ té\1!l~>ns 
piquantes, car ils ont éti ~. ~us 
}' empire de c~tte flla~im~: .... ' n; taut. 
rendre àCésar·çe qui est à César. ») 
AUJOURD'HUI SAMEDI, 23" MARS, A 5 heures. 
Grand-opértl. en'.~ actes" parolel de-Scrîb~, muwilJflff d'Âu'bef'. 
perslJnnaKCs. 
Un inconnu 
Olifour, grand juge 
Le tchop-dar 
Chef des gardes 
NinKa, hayadèl'e chantante 
Zoloé, bayadère dansante 









UN PAS DE CIIALES, uBe,,"é (HIr 
..,...--' 
. '", 
Qp8ra~c.mique ln troi$ actes, paroles de Scribe, musique -d'Atiber.. 
·P,rl6untlg',. 
'Lord -Elford , 
Juliano , 4:. ... " .• 




,Jacinthe t ·gOU\'ernante ùe Juliano" 
Ursule, .' 
lUn@femme de charge, 
Acfrllrs. 









-LA'·LEVÉE DES 500,000 110I\'Il\I.ES~ 
1'trsennaglS. 
M. Hochepot, culottier· retiré 
Martial Palémon, artificier ' 
"Chalamel, ancien soldat 
.Madelaine. ,.servante, 
Mélanie, fille de Hochf'.,pot 
octe1l1's. 





:LE ilAI--I 'DE Gusr~A1TE .• 
-,UNE NOUVELLE CACHUClIA, 
Ilanae ti'p3J1flcile, cemposée et e»4cutée.par M. Castillon.·et Mlle fl(~v.alat. 
,Un 'pas sevI, par mademoiselle F:rédéric" âgée de 7 an,. 
LE PAS S1'YRIEN, exéc)J.té par Ni. Castillon et lJ1me Latour. .. 
·LE PAS DES l\'IO~IlES, 
EJf4écutépar1'IM. Baldy,Laviolette 1 Roza.-n 1 llodolphe et Lafol'êt. 
4JBAK".ABCBB ET GRAND GALOP. 
DIMANCHE NUMÉRO 101. 
•• A.vrU. lPrl-. 1 a Sous • 
L'ÉCHO 
DU THÉATRE, 
" JOlIRl1AL D'Al1ECDOTES LITTEIUlRES. 
REPItESENT ATIONS 
de DUr JeDD)'" Vertpré. 
SPECTACLE DE JEUDI. 
Mlle Nichon, vaudeville en 1 acte.-YeZva 
ou l'Orpheline russe, drame-vaudeville 
en 2 actes. 
A chaque représentation de Mlle Vert-
pré, l'empressement du public va en aug-
mentant. Jeudi tout était complétement 
plein au parterre et aux loges. L'orchestre 
même était envahi. Cela se conçoit: Ceus 
qui ne connai88aient pas notre charmante 
actrice ou ceux (et c'est le plus grand 
nombre) qui l'avaient vue autrefois, crai-
gnant qu'elle n'eût vieilli et que son talent 
eût quelque peu h3issé, pouvaient hésiter 
un moment de venir l'entend.re .. mais la 
curiosité finit -toujours par l'emporter SUt 
l'indifférence; on veut savoir à quoi s'et 
tenir, on vient une fois, et aussitôt les es-
prits les plus difficiles ou les plus prévenUf 
sont séduits, eDtraÎnés, subjugués; on veu 
la revoir dans une autre pièce, on voudrai! 
la voir dans toutes, et l'on revient bon gr' 
mal gré, car plus on l'entend et plus on 
appréci~ ce talent si f1,n, si vrai, si varié, et 
qui, de longtemps, n'aura pas son ..... 
au théâtre. Ainsi <s'accroît de jour en JOUI 
et en COB.naissanc~ de cause l'affiuence des 
spectateurs. 
C'est là .. il faut en convenir, un beau 
triomphe pour MJle Vertpré. Il est bien 
autrement flatteur que cet engouement 
spontané qui p~rte la foule au théâtre sur 
le seul nOQl d'un artiste ou le seul titre 
d'une pièce, ava~t même qu'on ail pu ju-
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ger de leur mérite, et qui, lorsqu' o,n veut 
s'en rendre compte ensuite, fait dire sou-
vent à la plupart: Ce n'était pas la peine 
de tant se presser. 
Mlle Nichon est 'un vaudeville dont le 
fond est vrai. Le fait arriva à Paris dans 
le Ise siècle. C'est la fiUe d'un pharmacien 
qui en fut, dit-on, l'héroïne. Les auteurs 
n'en ont fait qu'une bluette dont les situa-
tions sont tant soit peu équivoques; mais 
le rôle principal est bien tracé et joué avec 
la supériorité que met dans tout Mlle Jenny 
Vertpré. Elle le rend fort intéressant. 
Nichon est une pauvre petite laitière de 
Montreuil qui ne frelate pas son lait et qui 
en fournit chaque matin une jatte à un 
grand seigneur vieux et infirme. Celui-ci 
prend sa jeune nourrice en affection, il ne 
peut plus se passer d'elle, et, à son lit de 
mort, n'ayant point d'héritiers directs, il 
l'institue sa légataire universelle. Voilà 
donc Mlle Nichon qui se trouve toutàcoup 
grande dame, à la tête de cent mille livres 
de rente, et qui, aidée de son oncle Cabo-
chet le fripier, prend posséssion de l'hôtel 
)ù elle n'avait qu'une place à la porle pour 
vendre son lait. La pauvre fille, en chan-
~eant de costume, n'a point changé de ca-
t'actère; toujours simple et naïve, elle est 
fort e'mbarrassée de sa nouvelle position, 
et voudrait bien trouver un protecteur, un 
mari; mais il ne se présente à l'hôtel que 
des parasites, très-disposés à se gorger aux 
dépens de l'héritière; et à la prendre pour 
femme, point. Quelques-uns lui font la 
cour et voudraient en faire leur maîtresse, 
croyant qu'elle avait été celle du vieux 
duc, et que sans cela il ne ll1ianl'aitjamais 
légué tous ses biens. Nichon, qui n'a au-
cun reproche à se faire, qui est restée pure 
et vertueuse quoi qu'en dise la médisance, 
repousse avec dignité ces courtisans liber-
tins. Survient l'oncle Cabochet qui amène 
à l'hôtel, pour le soustraire aux poursuites 
des huissiers, un jeune marquis criblé de 
dettes, mauvais sujet s'il en fut, et qui est 
aussi son débiteur d'une forte somme. Ni-
chon confie ses embarras et ses désirs à son 
oncle, qui ne trouve rien de mieux que de 
lui proposer le marquis ruiné pour époux. 
Nichon accepte, le marquis se présente, 
et, comme Moncade de l'Ecole des Bour-
geoù, il consent à s'encanailler pour payer 
ses créanciers et réparer sa fortune. Cepen-
dant il apprend bienlôt ce que l'on dit de 
Nichon, de ses relations avec le vieux duc, 
et se ressouvenant de son rang J il rompt 
avec elle et la traite ihdignement. Nichon 
est désespérée et ne sail plus que devenir, 
quand le notaire, qu'eUe avait chargé de 
rédiger soh contrat de mariage," vient lui 
révéler que le marquis qu'elle devait épou-
ser n'est autre qu'un fils naturel de son 
bienfaiteur, que sa mauvaise conduite 
avait fait déshériter. A cette nouvelle in-
attendue la jeune fille n'hésite pas, elle 
renonce à l'héritage, à la grandeur, elle 
rend au marquis les biens de son père, et 
reprend gaiement ses habits de laitière et 
son pot au lait. Mais le marquis qui fait un 
relour sur lui-même au souvenir du vieux 
duc, qui reconnaît toute la noblesse du 
cœur et toute la vertu de Nichon, lui rend 
son affection, lui offre sa main, et ne 
veut devoir qu'au titre d'époux la resLitu-
tion qu'on lui faisait. 
Le rôle de Nichon est difficile. Il deman-







temps beaucoup de naïvet.é et d'abandon. 
Mlle Vertpré y a mis de tout cela et juste 
ce qu'il faut pour en faire un rôle char-
mant. Gellas a fort bien joué aussi le rôle 
du marquis. Au total, cette petite pièce a 
fait grand plaisir. 
YeZ"a est une pièce dont la réputation 
est établie. On sait qu'elle est du bon fai-
seur, et l'on y reconnaîtbien vite la touche 
spirituelle et délicate de Scribe. Quoiqu'el-
le fût connue à Genève, elle nous est ap-
parue jeudi comme une véritable nouveau-
té, grâce à Mlle Jenny Verlpré et à Gellas. 
Nous savions que partout où Mlle Vertpré 
avait joué l'orpheline russe, elle y avait 
pbtenu Je plus grand succès. Nous n'en 
sommes point surpris maintenant, et dans 
ce rôle, si différent de ceux qu'elle remplit 
ordinairement, elle n'y a pas été moins 
parfaite. On conçoit toute la difficulté du 
rôle de Yelva, puisqu'il est muet et que 
pourtant tout l'intérêt s'y concentre; aussi 
ce n'est pas de ceux qui supportent la mé-
diocrité. Il est impossible de rendre avec 
plus de vérité et d'une manière plus tou-
chante que ne ra faifMlle Vertpré, les sen-
timents, les sensations de la jeune orphe';' 
lineau premier acte, et avec plus d'énergi.e 
les situations dramatiques du second. Son 
jeu de physionomie, ses geste~ ses ,yeux, ' 
exprimaient si bien ses pensées et les mou-
vements de son cœur, qu'on n'aurait pas 
:) 
regretté sa parale, si r on .o'avait su tout ce 
qu'elle a de charmes et d'attraits; aussi le 
public, qui voudrait jouir de tous les plai-
s,irs à la fois, disait-il: quel dommage de 
ne pas entendre sa voix! 
Gellas a ~té excellent de ton, de maniè-
res et de diction dans le rôle du comte. 
Mme Luguet a droit aux mêmes éloges. 
Quant à Baldy, qui ne manque pas d'intel-
ligenceet de dispositions, nous voudrions 
qu'il mît plus d'âme, de noblesse et de te-
nue dans les rôles d'amoureux. Il a de bons 
modèles sous les yeux, qu'il en profite et 
qu'il travaille, s'il veut réussir. 
S. C. 
Mardi, avec la Demoiselle à marier, 
on donnera la Chatte métamorphosee en 
femme. Cette dernière pièce est une de 
celles où Mile Jenny Vertpl'é montre le 
mieux son inimitable, talent. ---.,. Il y aura 
foule au théâtre, nous n'en doutons pas. 
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AUJOURD'HUI 21 AVRIL, cinquième représentation de 
;Ulle Jenny Vertpré, 
LES VŒUX PECHES, 
r audeville en un acte, dtt the'âtre du Gymnase, par M. Scrihe. 
Dans cette pièce) Mlle Jenny Vel'tpl'é remplira le rôle de Ninette. 
Distribution.- Girard, Ramond. - Oscar. Pelleti?r. ~ Hilarion, Baldy.-La m~r­
quise, Mme Luguet. - Ninette, danseuse de 1 Opera, Mlle JENNY VERTPRE. 
THEOBALD, OU LE RETOUR DE RUSSIE, 
f7audeville en un acte, du théâtre dît Gymnase, par M. Scrihe. 
Dans cette pièce, Mlle JENNY VERTPRÉ remplira le rôle de Céline. 
Distribution. Théobald, Gellas. - Raymond, Luguet. - Bernardet, Bald)'.-
Mme de Lormoy, 111me Luguet. - Céline, Mlle JENNY VERTPRE. - La ba-
ronne Sainville, Mme Périchon. 
IILLE NICHON, 
F audeville en un acte. 
Dans cette pièce Mlle Jenny Vertpré remplira le rôle de MUe Nichon. 
Distribution. - Marquis de Nangis, Gellas. - La Mich~udière, Ramond. - Le 
chevalier de Civrac, Baldr. - Ballon, danseur, Pelletzer. - Cabochet, oncle de 
Nichon, Luguet. -Mlle Nichon, Mlle JENNY VERTPRE. 
LES ANGLAISES POUR RIRE, 
Vauc:le"ille en un acte du théâtre des Variétés. 
ORDllE DU SPECTACLE: 
1. Les Anglaises. 2. Mlle Nichon. 3. Théobald. 4. Les vieux Péchés. 
ON COMMENCERA A 6 HEURES 112 PRÉCISES. 
Imprimerie E. Pelletier. 








JOIJRl'fAL D'ANECDOTES LITTER.tUSES. 
REPRÉSENTATIONS 
de ltIlI~ J enDy Vertpré. 
Il Y avait foule au théàtre dimanche, 
pour la seconde représentation de la Chat-
Ie, de Théobald et de Mme et Ill. Pinchon. 
C'était, comme on le voit, un spectacle 
bien varié et qui devait nécessairement fai-
re une ample recette. Mlle Jenny Vertpré 
a joué avec sa perfection ordinaire dans 
les troii pièces; pourtant, elle était indis-
posée, et ne jouissait pas, surtout pour le 
chant, de la pléni(ude de ses moyens; mais 
le publicne s'en est pas aperçu, et elle a eu 
l'art de dissimule.' jusqu'à la fatigue qu'el-
le éprouve par suite du travail forcé que 
lui occasionnent )a mise en scène et les 
répétitions des ouvrages de son répertoire. 
Nous ne reviendrons pas sur les pièces 
jouées dimanche. Nous en avons parlé suf-
fisamment dans nos précédents numéros. 
Nous dirons seulement que Mme el lIT. 
Pinc/zon a été mjeux que la première fois. 
Ramond s'est montré fort plaisant dans le 
rôle de Durosel, et Périchon a eu égard à 
nos observations. Il a mis évidemment 
plus de tenue et moins de niaiserie dans 
son jeu, et la pièce y a gagné. On voit qJJe 
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Pél'ichon exerce un art et ne fait pas un 
métier. Ilécoute les conseils de la critique, 
el quand il n'aurait _pas au.t~nt de mérite 
que nous .lui. en connaissons, cette mo-
destie le relèverait beaucoup à nos yeux. 
Nous ne laisserons pas passer cette occa-
sion, sans si3naler le zèle dont a fait preu-
ve Mme Périchon pour faciliter les repré-
sentations de Mlle Vertpré. Bien que ma-
lade et très-souffrante, Mme Périchon a 
joué dans presque toutes les pièces et aussi 
convenablement que l'élat de sa santé le 
lui permettait. Elle mérite assurément 
toute la bienveillance du public. 
Jeudi, la clôture des représentation de 
Mlle Vertpré et deux pièces qu'elle n'a pas 
encore jouées à Genève. Si elle fait ses 
adieux au public cc jour-là, le public) de 
son côté, ne manquera pas au rendez-vous, 
et lui témoignera de nouveau non-seule-
ment toute son admiration pour son rare 
mérite) mais aussi, nous pouvons le dire, 
toute son affection. 
Jeudi prochain, pour la clôture des re-
présentations de Mlle Jenny Vertpré. 
Riquet à la houppe, vaudeville-féerie en 
% actes. 
La Fiole. de Cagliostro, vaudeville en 
1 acte. 
Dans ces deux pièces Mlle Jenny Vert-
pré remplira les deùx rôles principaux1 
L'affiche du jour annoncera la troisième 
pièce dans laquelle Mlle Vertpré jouera 
également. 
S. C. 
L'année musicale finit ordinairement 
avec le mois d'avril. Avant de se rendre à 
la campagne, les amateurs passent en re-
vue assemblées musicales et concerts; les 
plus zélés v(mt mêm€ jusqu'à former de. 
conjectures pour les réunions de fj-liver 
suivant. Qui entendr'a-t-on P comment se-
ra composé l'orchestre, et quelle musique 
exécutera-t-il? sera-ce des œuvres de Mo-
zart, Beethoven, ou.les ouvertures plus lé-
gères de Rossini, Auber? A ces questions 
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habituelles vient s'en joindre cette année 
une autre d'un plus grand intérêt: la So-
ciété de Musique recommencera-t-elle 
fautomne prochain? Si l'on ne jugeait que 
par la partie musicale de l'année qui finit, 
il ne pourrait y avoir de doule à cet égard, 
car depuis longtemps on n'avait pas enten-
du au Casino une réunion de morceaux de 
chant et d'instrumentation comme ceux 
qui ont été entendus aux dernières as-
semblées. Mais il est une autre partie qu'il 
faut aussi consulter avant de commencer 
une nouvelle année: c'est celle de la finan-
ce; elle a commençé aussi mal cette année 
que la partie musicale a bien cheminé. Les 
sociétaires ~t abonnés qui, pendant plu-
sieurs saisons) avaient varié de 500 à 525, 
n'ont pas dépassé cette année-ci le nombre 
de 366; de là un déficit et de graves em-
barras pour le Comilé, qui a dû convoquer 
spécialement une assemblée générale pour 
lui soumettre deux pl'Opositions : 10 • de 
combler le déficit de cette année au moyen 
d'une souscription; 2°. de ne continuer la 
Société qu'autant que le nombre des socié-
taires, non compr'is les abonnés, s'élèverait 
â 200 au mois de m'ai, époque qui a.dû être 
ainsi fixée, parce que si la Société conti-
nue, le Comité est obligé de prendre des 
engagements dès le mois de juin. Dans la 
même séance il a été volé qu'il y aurait 
des abonnements d'une année pour les so-
ciétaires. C'est donc aux amateur's à voir 
s'ils veulent soutenir ou laisser tomber une 
institulio~ qui, depuis vingt ans qu'elle 
existe, a pris un développement sur lequel 
ses fondateurs ne comptaient vraisembla-
blement pas, et a fait faire à Genève de 
grands progrès à la musique, tant à 1'01'-
chestre que hors de l'ore este; l'ar si, 
d'un côté, celui-ci exécule aujourd'hui des 
compositions des grands maîtres qu'il n'eût 
pas osé aborder il y a quelques annéesJ 
d'un autre côté le public écoute ces œuvres 
avec plaisir, ce qu'il n'aurait pas fait dans 
les commencements de la Société. Laisse-
ra-t-on tomber' cette intéressante institu-
tion, lorsque la partie la plus difficile, cel-
le de l'exécution, chemine bien et paraît 
devoir s'améliorer encore '! Nous aimons à 
croire que non, et que les amateurs se réu-
niront pour la soutenir; mais il faut pOUl' 
cela plus que des vœux de leur part: il 
faut qu'ils sc mellent en avant et qu'ils en-
gagent leurs amis à suivre leur exemple. 
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AUJOURD'HUI 30 AVRIL, neuvième représentation. 
AU BENÉFICE DE l\iADEl\10ISELLE JENNY VERTPRÉ. 
POUl' la première représentation de 
LA FIANCÉE DU FLEUVE, 
"Vaudevizle en deux actes. 
Dans cette pièce, Mlle JENNY VERTPRÉ remplira le rôle de Nelly. 
Distribution. Arthur d'Ilermilly, Cellas. - Jobson, juge de paix, Ramond. - Nelly, 
Mlle JENNY VERTPRE. - Joanna, sa tanle, j}lme Luguet. 
JEUNE ET VIEILLE, 
ou LE PRE})IIER ET LE DERNIER CIIAPITRE, 
pTaude"ille en deux actes, par Scribe. 
Dans cette pièce) Mlle Jenny Vel'tpl'é remplira le rôle de Rose. 
Distribution. Guichard, prétendu de Rose, Périchon. - Brémont, Luguet. - Au-
gustin, Baldy. - Rose, Mlle Jenny VERTPRE. - Mme Beauménil, Mme Lu ... 
guet. --- Angélique, Mme Peric/wn. --- Emilie, Mlle Luguet. 
LA MA.RRAINE, 
raudeville en un acte, du théâtre du Gymnase, par M. Scrihe. 
Dans cette pièce, Mlle Vertpré remplira le rôle de Mme de Néris. 
Distribution. Edouard, Cellas. ---M. de Jordy, Luguet. _.- Champenoux, fermier, 
Périchon. --- Mme de Néris-, Mlle Jenny VERTPRE. --- Cécile, lYlme perichQn. 
MOIROUD ET COMPAGNIE, 
f7 audeville êin un acte. 
Acteurs; MM. Luguet, Ramond, Baldy, Mme Luguet, Mlle Luguet. 
ORDRE DU SPECTACLE: 
1. Moiroud. 2. La Marl'àine. 3. Jeune et Vieille. 4. La Fiancée du fleuve. 
On commencera à 6 heures et demie. 
IJllprimerie E. Pelletier. 
DIMANCHE NUMÉRO t07. 
AltIal. Prix: 3 Sous. 
L'ÉCHO 
DU THÉArRE, 
JOURNAL D'A.NE~DOTES LITTERAIRES. 
REPRtSENTATIONS 
.. 
de lUlI~ Jenny Vertpré. 
SPECTACLE DE JEUDI. 
La Fiole de Cagliostro. - Riquet à la 
houppe. - Les Vieux pù:Jws. 
11 est peu .d'hommes qui ont fait autant 
de bruit dans le monde que le fam~u~ 
comte de Cagliostro, qui~ au fond, ne fut 
qu'un aventurier et uu charlatan. Person-
ne ne sut mieux que lui exploiter lâ crédu-
lité publique et y puiser les ressources de 
l' op~lence. Doué d'un caractère hardi et 
entreprenant, de beaucoup d'éloquence, 
et à 'l'aide de certaines connaissances en 
chirnie et en médecine qu'il avait apprises 
à l'école du savant A lt/zotas, il passa pour 
un magicien, un enchanteur faisant des 
mititeles, aux yeux des uns, et pOUl' un 
m,é.de~~n guérissant tous les maux, aux 
yeux ~es autres. Toutefois, malgré ses cu-
res merveilleuses, son savoir et son adres-
se, il ne putse~auver lui-mème des griffes 
de l'inquisition, et il fut condamné par 
eUe, à Rome, en 1791, à la peine de mort 
comme pratiquant la .franc-maçonnerie. 
On commua celte peine en une prison per-
~-
pétuelle, et il mourut en 17-95 dans un châ- et n'est pas susceptible de produire de l'ef-
teau-fort des Etats du pape. 
Entre autres remèdes dont se servait Ca-
gliostro, il avait inventé un élexir vital qui 
eut une immense réputation. C'est)'$ans 
doute ce qui a donné l'idée dtipoovolr 
tIu' on attribue à la fiole dans le vaude'\7ille 
qui en a pris le titre. Sous le rapport de la 
ret. - Gellas a rendu avec beaucoup de 
verve et de gaieté le rôle de Reginald. 
n fut un temps où l'on remettait au théâ-
tre tous les contes des fées, et grâce aux 
acteurs à la mode ces pièces faisaient fu-
reur. Ce temps est déjà loin de nous; Scri-
be et Mélesville nous ont habitués à un 
vraisemblance, celte petite pièce n'a pas le genre plus digne de notre civilisation. Ils 
sens commun; mais il ya de la gaieté, de nous ont traités comme de grands garçons) 
l'esprit dans les détails, et quand on aitne et nous ne sommes plus disposés à redeve-
actrice à talent pour jouer le double rôle nir enfants avec les chaperons rouges, les 
de la baronne et de Susanne de iJ'lurville, belles au bois dormant et les Riquet à la 
eJle est amusante. houppe; aussi, a-t-il fallu tout le talent de 
Nous l'avons dit) Mlle Vertpré excelle Mlle Vertpré pour faire passer cette der-
aussi dans ce genre, et elle en a donné une 
nouvelle preuve jeudi. Elle était charman-
te sous le costume et les traits de la baron-
ne. Elle ne s'était point vieillie et enl~pie 
comme dans Jeune et Vieille,' quelques.per-
sonnes trouvaient même qu'elle ne l'était 
point assez. Nous ne sommes pas de leur 
avis. La baronne est une femme qui, quoi-
que âgée, est censée être fort bien conser-
vée, et il faut qu'elle laisse à son visage as-
sez de ressemblance avec Susanne, pour 
que le jeune officier puisse s'y méprendre 
et croire à l'effet de la fiole. C'est là l'idée 
de l'auteur, et elle a été parfaitement com-
prise par Mlle Vertpré. Dans Susanne, elle 
a été toute gentille également; mais ce rôle 
ne vaut pas le premier à beaucoup près, 
nière pièce, qui, avec elle et Potier eut un 
un très-grand succès, à Paris, dans sa nou-
veauté. Et c'est bien la faute du genre si 
ce vaudeville n'amuse ni n'intéresse, car 
Mlle Vertpré y est ravissante. Dans aucun 
rôle elle n'a déployé plus de grâce, de fi-
nesse et de tact que dans celui d'A bricotine, 
et quand elle chante les couplets: Je le 
trouve un peu moins laid, impossible de ne 
pas être transporté, ému jusqu'au fond de 
l'âme. Cela vaut toute une pièce. 
Pour ajouter à l'agrément de la soirée, 
on avait intercalé un peu de danse dans 
Riquet à la houppe, et Mlle Vertpré, dont 
la complaisance est inépuisable, avait bien 
voulu se joindre à MmeLatouretà M. Cas-




C'est un nouveau talent que nous ne con-
naissions pas à notre petite merveille, et 
elle s'en est acquittée avec cette supériori-
té qu'eUe appOJ:te dans tout ce qu'elle fait. 
Ce n'était point, à la vérité, une danseuse 
avec les ronds de jambe et les poses de l'A-
cadémie royale, c'était mieux et beaucoup 
mieux que cela. C'était la demoiselle bien 
élevée, d'un ton parfait, dansant avec une 
décence et une grâce exquise dans un 
salon de bonne compagnie. Le public, 
enchanté, a témoigné à Mlle Vertpré par 
des bravos et des applaudissements redou-
blés, toute sa reconnaissance. 
On a revu avec grand plaisir les Vieure 
peches" Jouée comme elle l'a été par Mlle 
Vertp~, Rarnand et Mme Luguet, c'est .une 
ch~J'IIlGl} te .pièce. 
AujOurd'hui, pour la clôture des repré-
sentations de Mlle Vertpré, la Pie (Joleuse, 
drame. Nous nous réjouissons de la voir 
dan~cette pièce, par laquelle elle a débuté 




Clôture des représentations de 
Mlle Jenny Vel1pré., 
\. 
LA FEMJJIE D.~ LeAVOUE 
Faudeville en un acte. 
Dans cette p,ièce, Mlle Vettpré remplira le rôle de Delphine. 
LA PIE VOLEUSE, 
Drame en trois actes. 
Dans ceUe pièce) MUe JENNY VERTPRÉ remplira le l'ôle de la servante. 
Distribution. Le bailli, pùiclwn. -Gervais ~ Ramond. --- Richard, son fils, C!ellas. 
Evrard, père d'Annette, Luguet. --- Blaisot, Baldy. -- Francœur, Pepetter. -
Isaac, marchand juif, Luguetfils. -- Annette, Mlle JENNY VERTPRE. --- Ju-
lienne, il/me Luguet. -- Georget, Mlle Luguet. 
ALLEMANDE à trois, exécutée par Mmes Jenny Vertpré, Latour et M. Castillon. 
FAS DE DEUX, exécuté par M. Castillon et Mme Latour. 
LA LEVÉE DE 500,000 HOMMES. 
J7auJerille en un acte. 
ORDRE DU SPECTACLE: 
1. La levée. 2. La p'~evoleuse. 3. La Femme de l'avoué. 
)0 commencera à 6 heures et demie. 
Imprimerie E. Pelletier. 
SAMEDI 10 AOUT t. 839. Prix 3 SOUS. 
L'ENTR' A~TE, 
~OURNAL DU THÉA TRE 
ET 
=Q 
On peut se procurer l'ENTR' ACTE, une heure avant la représentation t chf'z 
M. VANEY, imprimeur, rue Verdaine, 264, et chez M. F. CASTAN, libraire-
commissionnaire, au bas de la Cité, 53. - Les artic1es littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adressés à l'imprimerie. Le prix de l'abonnement à 
cette feuille, pour les huit mois de l'année théâtrale, est de a francs. 
En attendant que nous puissions porter un jugement sur les débuts qui vont 
avoir lieu, nous reproduisons dans notre feuille le tableau de la nouvelle troupe 
et la lettre que M. Pepin adresse au public. 
MESSIEURS, 
En vous présentant le Prospectus de' j'année théâ-
trale qui va s'ouvrir, permettez-moi de le faire précé-
der de quelques réflexions sur la position actuelle du 
'l'héâtre de Genève et les difficultés qui en sont la 
conséquence, pour ia formation d'une troupe qui soit 
agréable au publiC. 
Ces difficultés, je les ai éprouvées chaque fois que 
j'ai été appelé à recomposer mon personnel, depuis 
que j'ai l'honneur de diriger le théâtr"e de ceUe vill~: 
mais jamais elles n'avaient été aussi grandes que cetie 
année. D'un côté, je ne voulais pas déchoit" de ce que 
je YOUS ai offert jusqu'à présent, de l'autre, le mode 
d'exploitation et les prétentions des artistes, qui aug-
mentent chaque jour davantage, rendaient ma tAche 
des plus pénibles. 
De toutes les villes qui possèdent un théâtre, Ge-
nève est peut-être la seule qui soit dans une catégorie 
il part, et cela se concevra facilement. Tous les chefs-
lieux de Direction, où, comme à Genève, le spectacle 
n'est suivi qu'en hiver, ont, dans leur arrondissement, 
d'autres villes que le Directeur parcourt successive-
ment en été, et qui suffisent tout au moins pOlU payer 
sa troupe; c'est là un avantage immense, pliree qu'il 
permet à la Direction de faire ses engagements pOUl" 
l'année et ses choix en temps convenable. Malheureu-
sement, Genève ne peut pas compter sur cet/e res-
source; j'en ai fait l'épreuve li mes dépens, de méme 
que mes prèdécesseurs. Par conséquent il n'est plus 
possihle de faire une troupe pour l'année, puisqu'il 
est hicn prouvé que Je spectacle ne peut se soutenir à 
Genève pendant la belle saison. 
Et alors, dira-t-on, qui YOUS empêche d'engager vos 
artistes pour l'hiver seulement ? .. Rien n 'cmpl>che, à 
la verité, si le publi~ n'cst .pai clligeant et s'il veut se 
contenter des. sujets qui seront libres à cette époque, 
soit parce qu'ils n'auront pu trouver à se placer, soit 
pal'ce qu'ils seront tombés dans d'autres villes, Mais 
s'il n'en est pas ~insi, et chacun le sait, si. à Genève 
on veut avoil' une troupe aussi bonne que dans les 
villes de France du second ordre, comment faire? 
Quel est l'artiste à talent qui acceptera un enga-
Gement pour ü ou 6 mois seulement, quand il a tou-
jours à choix des en/PGerJlents pour un an? Dans 
les "illes où l'on ne forme des troupes que pour 
Je mois de septembre, comme en Hollande et en Bel-
uique (sauf Bruxelles), pour ne pas aYoi~ uniquem~nt 
des médiocrités, les Directeurs sont obligés de faire 
leurs enGagements pour 8 mois au moins, et les ap-
pointements sont tels, que pendant ce temps, tous les 
premiers emplois touchent, à peu de chose près, cc 
qu'ils auraient ailleurs pour un an, et qu'ils ont J'a-
vantage de se reposer ft mois. 
Les ressources de Genève ne ~l'ermet1ent pas un pa-
rell mode de procéJer, sans compromettre gravement 
la.,fortunedu Directeur, et pal' suite, l'exister,ce des 
artistes; et voilà d'où vient la grande difliculté qui 
Ilxiste et que j'ai éprouvée pour la formation de ma 
troupe. Si je l'ai vainrue co partie, je j'ai dû d'abord 
aux sacriliccs que j'ai faits pour garder des sujets rc-
commandables et que je n'aurais pu remplacer, et en 
second lieu à la confiance que lcs artistes ont en moi 
ct à la préférence qu'ils m'ont aeconlée sur d'autres 
Directeurs, ,parce qu'ils sayent que je remplis lidèle-
ment mes obligations, ce qui n'existe r as partout. 
Les deux années précédentes, j'ai, comme je l'ai 
dit, tenté l'épreuve d'une exploitation annuelle; j'y 
trouvais un double avant3ge : fa('i!ité~o.w composer 
convenablement fila tl'oup!', et formation d'un réi;cr- 0 
loire nouveau pour l'époque des débuts à Genèye. Je • 
pensais qu'entre les villes de L~u.sanne, Chambél')· et 
Aunecy, où je pourrais "l11iliser ma troupe pendant ft 
mois, si je ne faisais pas du Gain, au moins je me re-
tirerais sans pel'te. "Nlon espérance fut complétement 
déçue. et hien que l'année dernière je me sois borné il 
exploiter Chambéry, la meilleure des trois villes ci-
dessus, j'ai eu il supporter, aussi hien que l'année 
Ilfécédente, un ddicit très-notable. J'ai donc acquis 
la conviction que le Directeur du Théâtre de Genève 
Ile pou\'ait 11as conduire sa tt'oupe ailleurs pendant 
l'été, avec quelques chances dit succès, el j'ai dû me 
résoudre, bien malgré ~lIoi. à "ous pré sent el' COlllme 
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t'n i856. une nouvelle troupe sans l'avoir éprouvée 
auparavant. 
;Cependant, WIessieurs, n'en concevez aucune pré-
vention défavorable. Le temps n'est plus, je le sais, 
où, comme en i817. :18 et 19, un Directeur faisait à 
Genève .46 brillantes affaires, avec des commençant. 
qn'il payait fort peu. Ici, comme partout, le puhlic est 
devenu difficile; on ne fait pas plus de recette que 
dans le temps dont je viens de parler, et on ue sap-
portprail plus aujourd'hui une troupe qui ne présente-
rait pas quelque sujet distingué et un ensemble satis-
faisant. Quoiqu'il en coûte, il faut qu'un Directeur 
se soumette à ces exiGences, dans les limites du pos-
sible, heureux encore si le public, entrant aussi dans 
les diflicultés de sa position, lui sait gré de ses ef-
forts. et si un modique béncfice le récompense de ses 
tra\'aux à la tin de l'année. 
C'est dOliC dans la ferme intention, Wlessieurs, de 
'satisfaitr. aux désirs actuels des amateurs ,du Théâtre, 
sans trop calculer sur la dépense. que j'ai formé ma 
nouyelle troupe, et j'ose croire qu'elle ne sera point 
inférieure il celll!s des années précédentes; déjà j'en 
ai pour {)arant les artistes que j'ai conservés et qui 
ont obtenu lcs témoigneges les plus flatteurs de "otre 
blilllveiUance. J'ai cherché aussi, dans le but de vous 
ètre aGTl;aLle, à varier le spectacle, en donnant plus 
de développement il un geure nouveau pour Genève, 
que j'y ai introduit le premier et dont vous avez ac-
cueilli l' pssai a,·cc tant de plaisir; je veux parler du 
Henre chorégraphique. J'ai obtenu la permission de 
faire représenter quelques Ballets de choix, qui ajou-
teront un attrait puissant à mon répertoire. 
Parmi les ou vrages nou,·caux que je me propose 
de \"OuS offrir, ,'ous aurez un Opéra-Comique en h, 
actes, du célehre Carafa, ouvrage encore inédit. in-
connu en France, intitulé la Grande Duchesse, que 
ce compo,iteu,' a bien ,'oulù me prêter, me donnant 
11ar là uue preuve de confiance extrêmement flatteuse 
pourmni. 
Successivt>ment je ferai paraître: Adéon. opéra 
d'A uber ; S!!!!!.h ou la Folle de Glinshoe; les Deux 
Reines Ne Naufrage de la 'Méduse, G~od-Opéra en ~, 
4,acles qui fait co1.1.1~ir tout .Paris; le P,rate de Bellini, "11 L"'·, '" '''' J 
Opét'a traduit; Lucia de Lamermoor, de Donizetti; 1,,:'11 ,/1(; 
l'Italienne à Alger, de Bcliini; Don Juan, de Mo-
zart, ett:. 
En comédies ft drames: Louise de...!:ignerolles; 
Mademoiselle de Belle-Isle; Ruy-Blas; la PaSSIon 
secréte,'le Bourgeois de Gand; la Chambre ardent/!; 
Faute de ~tendre; 1'Inter!!1.:etion, etc. 
En vaudevilles : Clermont,' le Spectacle à la Gour; 
Trop heureuse,. la Su{;;e à Trranon; VoulOIr c'est 
pou':.!!,;; le p'!:"ottigé; Susan7e; le Gommls-voy"7;eur; 
Gaudinot, rOI de Rouen; la Cout·te-Paille; Balochard 
ou Samedi, D,manche et Lundi; à 'l'rente Ans; 
Mana; la Boulangère a des ecus; le Tourlourou; 
F lock le pêcheur,. la Bourse'de P èzenas; 99 ~tons 
et un ChampenOIs,' JJfademoiselle Bernard,.-;;;-Vie 
de gar;;n " M adelo.!!:..!,'rz'quet, e~ 
Ayant pu traiter pour Je mois d'août, comme je l'ai 
déjà annoncé, avec M. ChoUet et MUe Prévost, du 
théâtre rDY.l de l'Opéra~Comique, j'ai dl1, par celte 
circonstance que vous apprécierez Ans doute, Met-
sieurs, faire ma troupe pour 8 mois. qui commence-
ront le iO août. jour de l'ouyerture, et finiront le fi 
avril inclusivement. 
Croytl'Z. Messieurs. que je tâcherai de mériter, par 
mon zèle soutenu et éprotlvé, l'estime 60nt ~us avez 
bien voulu honorer jusqu'â ce jour celui qui 8e dit 
a vec une haute considération et le plus profond respect. 
V otre très~humble et obéissant serviteur, 
C. PEPIN. 
TABLE4UDE LA TROUPE. 
ADMINISTRATION.-MM. PEPIN, Directeur; RAMOND, Régisseur· DELYS 
second' H.égisseur et Répétiteur des chœurs; RÉTHAT.ER, se(;ondChef d'o:Chestre; 
LAFORET, Souffleur et Bibliothécaire. 
GI\AND OPÉRA ET OPÉR1\' COMIQUE. 
MM. GELLAS, premier ténor 
CHAPELLE Leon, deuxième ténor, des Philippe, 
Gavaudan. 
LUGUET fils. troisième ténor. 
LA VILLIER, première basse chantante, bal'yton et 
des hasses comiques. 
PHILIPP A, seconde basse et des premières. 
DEPI.ANCK, seconde basse, des barytons. 
LUGUET, basse comique. 
EUGENE, troisième basse, rôles de convenance, 
LEFORT, troisième basse. 
PÊRICHON, trial. 
RAl\10ND, I.aruette. 
PASCAL., sccond trial. 
ST-CHARLES, Philippe marqué. 
lIma DEPOIX-CHAPELLE, {Te chanteuse entons gemes. 
ST-CHARLES, ire Duga7.0n et 2 me chanteuse. 
KAUDELKA. 2me Dugazon et fortes chanteuses, 
Hr ACINTHE, jeune mère DUBa7.0n .. 
PERICHON, des secondes Dugazon, des troisièmes. 
LUGUET, Mlle, 510• Dùgazon, rôles de convenance. 
LUGUET mère, ire duègne, mère D.ugazon. 
LABAUME, seconde duègne, id. 
VICTO RINE, rôles de convenance. 
Sept choristes hommes. sept choristes femmes, 
COJIÉDIE , DRAME ET VAUDEVILLE. 
Ml\'I. LA VILLIER. des premiers rôles et Ferville. 
GELLAS, jeu6s i en rôles et forts {en amoureux. 
CHAPELLE Léon, premier amoureux. 
J.OGUET :fils, second amoureux. 
PHILIPP A , troisième rôle. 
LUG UET phe, père-noble, financiers. l)me'rôles, .etc. 
ST-CHARLES, des pères-nobles et seconds pères-
nobles dans le vaudeville. 
DEPLANCK, rôles de convenance. 
LEFORT, idem. 
PERICHON, ler comique, Vernet, Arnal. Odry etc. 
RAlVlOND, ter comique marqué, Bouffé, LéminiÎ, etc 




l'lmes PEPIN, fer rôle et fortes jeunes premières. 
STcCIIARLES, premières amoureuses. 
HYACINTHE, des jen rôles et rôles de convenance. 
~A UDELKA , 2"''' amoureuses, des premières. 
PERlCHON, des 2" amoureuses. 510.,. travestis etc. 
LUGUET, Mlle, leli troisièmes amoureuses. .' 
LUGUET mère, les~aractère8, mères-nobles,etc. 
LABA UME, 2" caractères, des mères, etc. 
VICTORINE, rôles de convenance. 
DANSE. 
MM. CASTILLON, .premier dans6ur en toua senres et 
maître de ballet. 
DELYS. coryphée. 
.PASCAL, danseur comique. 
Mme& LATOUR, jre danseuses fln tou$' genres. 
REVOLAT, 2me danseu&c et despremièi:es. 
FANNY, coryphée. 
Six figurants et six figurantes. 
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AUJOURD'HUI SAMEDI, 10 AOUT 1859. 
Pour l'ouverture du Théâtre, la premièrereprésentah'on de l'abonnement à l'année, 
La première représentation de 
M. CHOLLET ET Mlle PRÉVOST, 
Artistes du thJdtre royal del'Optira-Comr·IJU6. 
Pour la rentrée de MM. Périchon, Ramond et Luguet; le premier début de 
M. Chapelle, ~ ténor; le premier début de Mlle Kaudelka, 2 e Dugazon. 
La première représentation de : 
PBA-DIAVOLO, 
Opéra-Comique en trois actes, paroles de M. Scribtl, musique de M. Auber. 
Dans cette pièce, M. CHOLLET et Mlle PRÉVOST rempliront; l'un le rôle de Fra-
Dia()olo, l'autre celui de Zerline , qu'ils ont créés à Paris. 
Pers971nages. Acteurs. 
Fra-Diavolo. MlVl. CHOLLET. 
Lorenzo, Cbapelle. 
Lord Kokembourg , Périchon. 
Matbéo, Luguet. 
Gial:omo, Pt a III 0 nrl. 
Beppo , Pascal. 
Zerline, fille de Mathéo. film" YH.EVOST. 
Paméla. femme de Kokembourg, IÜnllldka. 
Villageois, villageoises, carahiniers. - La scène se passe dans une hôtellerie de Terracine. 
&R 1JJt&I~BR DII ~B~.RL.Ji t> 
. Opéra-Comique en un acte; paroles de M. Duval, musique de M, Paër. 
Dans cette plëce M. CHOLLET remplira le râle ch Barnahé, Mlle PREVOS'l'celu,' de Gertrude. 
Personnages. 
Barnabé, maitre de Chapelle. 
Benetto, son neveu, 





La scène se passe li Milan, chez Barnabé. 
La prem~'ère représentation de la reprise de : 
LE DINBR DB MADBLON, 
.., ou 
LE BOURGEOIS DU MARAIS. 
Yaude9ille en un acte, par 1\'1. DESAUGIERS. 
Benoit. rentier. 
Vincent, ancien orfèvre, 
Un capora}" 






Ordre du spectacle. - t. Le Diner de Madelon. 2. Fra-Dia()olo. 3. Le Maitre 
de Chapelle. 
S'adresser au bureau des Premières pour la location des loges et stalles pour les 
représentations de M. CHOLLET et de Mlle PRÉVOST. 
V,\N.EY, imprimeur. 
MARDI 20 AOUT 1.859. Prix: 5 SOUS. 
L'ENTR' ACTE, 
.JOUl\NAL .u THÉATRE 
ET 
On peut se procurer l'ENTR' ACTE; une heure avant la représentation, chez 
M. YANEY, imprimeur, rue VerJaine, 26f~, et chez M. F. CASTAN, .libraire-
commissionnaire, au bas de la (:ité, 53, - Les articles littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adréssés à l'imprimerie. Le prix de l'abonnement à 
cette feuille, pour les huit :mois de l'année théâtrale, cst de a {rancs. 
JlEPRÉSE~TATIONS DE M. CHOLLET ET DE Mlle PRÉVOST. 
TAF,:ancée, le ralet de Chambre, le Brasseur de Preston. 
Les réprésentations de M. Cholet 
et de Mlle Prévost 1 continueront 
d'attirer beaucoup de monde au théâ-
tre. La bonne société surtout s'y rend 
en §JoIe. Les peh'tes places, pour 
.oDssel"Vir de l'e~ression consacrée, 
se montrent seules avtc des vides. 
Nous somm~s surpris que la. portiou 
4u.public qui les occupe ordinaire-
meat, mette si peu d'empressement 
à venir jouir du plaisir d'entendre 
deux des artistes les plus distingués 
~ France. De longtemps nouS n' 
Ve'ITons pas à Genève, ensemble des 
talents de cet ordre, ce sont des oc-
casions qui ne se présentent que fort 
rarement; toutes les classes devraient 
en profiter, car toutes ici ont assez 
de goût pour apprécier ce qui est 
réellement supérieur. Une fois nos 
deux visitants partis, on regrettera 
vivement de ne les avoir ou point du 
t.out ou pas assez vus. Nous enga-
geons donc les insouciants, et cela 
dans leurs intérêts, à profiter des 
dernières représentations queM .ChoL-
let et Mlle. Prévost voudront bien 
donner encore. 
La Fiancée a été comme le Postil-
lt'on. rajeunie par.la manîère avec la-
quelle les deux rôles principaux ont 
été rendus. Chollet s'est montré 
aussi bon comédien que bon chan-
teur dans le rôle de Frilz, et Mlle. 
Prévost nous a prouvé qu'elle n'était 
pas moins parfaite dans les rôles à 
sentiment que dans ceux où il faut 
surtout de la grâce et de la gentil-
lesse. 
La pièce a du reste bien marché 
dans son ensemble. Lavillier s'est 
fort bien tiré du rôle <iu chambellan 
qu'il jouait, a-t-on dit. par complai-
sance. Nous ne lui ferons qu'un rc-
proche, c'est d'avoir passé son air 
du premier acte. Il nous semble qu'a-
vec sa voix il ne devait pas craindre 
un échec. Le rôle ingrat de Frédéric 
a été rendu avec beaucoup de no-
blesse et de convenance paJ.~ Léon 
Chapelle. Nous avons cru <.:perce-
voir quelque p·révention contre cet 
acteur, non au parter:re et aux lo-
ges, mais ailleurs, c·est fm:t mal à 
propos suiva:lt nous, car dans tout 
ce qu'il a joué jusqu']ci, on n'a que 
des éloges à lui donner. M. Chapelle 
a de la tenue, de l'aplomb, un jeu 
toujours approprié à la situation. 
Comme second ténor il en ante agréa-
blement et on ne peut pas exig~r 
qu'il ait la voix d'un pre;nier. Nous 
répétons que ce~ acteur est bien loin 
d'être déplacé dans son emploi. 
Après la Fiancée, pièce qui n'a-
muse guère, il était bien de nous don~ 
ner le Valet de chambre, petit opéra-
comique fort gai, comme on en fai-
sait dans le bon temps et que Carafa 
a embelli d'une délicieuse musique. 
Quoique dans un genre tout différent 
de celui de la Fiancée, Chollet et Mlle 
Préyost ne se sont pas moins distin-
gués. Ils ont joué et chanté à ravir 
les rôles de Frontin et de Denise. 
Le Brass~ur de Preston est la plus 
récente des créa lions de Chollet et de 
Mlle Préw)st. Si cet opéra a eu heau-
conp de succès à Paris, il faut sur-
tout l'attribuer au talent de ces deux 
artisLes et au parti qu'ils ont su tirer 
des deux rôles principaux, car la par-
tition, sauf un ou deux morceaux 
remarquables, ne rachète point assez 
la faiblesse et lïnyraisemblance du 
poëme. Nous avions pu en juger l'hi-
ycr dernier; la pièce avait fait plaisir, 
parce qu'elle {:Iait bien montée et que 
le rôle de Robinson, était joué par 
notre exccllent acte.ur Gellas. 
1 J~ 
Challet et Mlle Prévost ont été 
fort bien secondés par Lavillier qui 
jouait le sergent· Toby. Cet acteur ne 
faisait point disparate à côté des maî-
tres, et la pièce y a singulièrement 
b<l{}né, en particulier les deux trios 
du second et du troisième acte; \~l~ 
ont produit le plus grand effet; ~~ 
dernier surtout ~ été admirahlement 
chanté. Depuis longtemps nous n'a-
vions rien entendu au théâtre de plus 
suave et de plus harmonieux. A eux 
seuls ces d.eux trios valent un opéra, 
et si, comme nous le voudrions, on 
redonne la pièce, nous engageons 
tous ceux qui n'ont pu assister à la 
représentation de dimanche, à venir 
]a voir. 
L'affiche nous annonce pour au-
jourd'hui la clôture des représenta-
tions de M. ChQllet et de Mlle Pré-
vost. Nous espérons que ce n'est pas 
Je dernier mot, et que ces deux ~r­
tistes voudront bien se rendre aux 
vœux du public en retardant de' quel-
ques jours encore leur départ. 
S. C. 
UNE FEl\IME. 
Qu'est-ce qu'une femme? 
ë'~s; ~n~ iel~~e: .•.. 
Sotte réponse, nous diront ceux 
qui appellent les personnes.et les cho-
ses autrement que par leurs noms .... 
La critique étant plus facile que 
l'art, nous leur demanderons une dé-
finition précise, exacte : 
De cet être mystérieux qui appar-
tient au ciel et à la terre. 
Ab ciel, par sa douceur, sa honté, 
sa p~tience angéliques. 
3 
A la terre,· pal" sa heauté qui sur-
passe ses plus belles productions. 
De ce sexe enchanteur, qui dirige 
nos premiers pas, charme notre jeu-
nesse ct ,soutient DQS vieux jours. 
De ce chef-d'œuvre de la création 
qu'enfans nous rêvons, adol('scen~ 
nous adorons, qu'hommes nous ché-
rissons, et vieillards nous regrettons. 
La femme est notre compagne na-
turelle, une autre partie de nous-mê-
mes; elle possède tout ce, qui peut 
faire notre bonheur', tout ce qui peut 
fixer cemot magique, tant poursuivi, 
qui s·évanouit. qui se dissipe Comme 
la fumée, quand on croit le saisir. 
Dieu a donné, à nous la force, à 
e]Je la beauté, fleur précieuse et trop 
passagère; à elle encore la grâce, par-
fum suave et délicieux, qui dure plus 
longtemps et ne disparaît souvent 
qu'au tombeau. 
Douée d'.;ne excessive sensibilité 
mieux que l 'homme elle s:tit compati; • 
aux maux qui l'entourent; la voix de 
la pitié trouve toujours un écho dans 
son cœur; rien ne l'arrête pour sou-
lager une infortune; sans ca1culer les 
terribles suites de son zèle, on la ver-
ra se lancer da~s les flammes, se pré-
cipiter dans les flots, s'il s'agit d'en 
retirer une ,'ictime', quand cette vic-
time est un époux, un père, ou un 
enfant. 
C.-A. G. 
(La sUite au prochain numéro.) 
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AUJOURD'HUI MARDI, 20 AOUT 1859. 
Pour la sixiième et dernière représentation de 
M. CHOLLET ET Mlle PRÉVOST, 
Artistes du thédtre royal de rOpera-Comique. 
La première représentation de la. reprise de ; 
ou 
LA FIANCÉE DE MARBRE, 










.Dandolo, son neveu, 
Camille, 
l\itta, femme de Daniel. Mlle Kaudelka. 
La scène se passe en Sicile. 
La première représentation de la reprise de 
LE ROSSIGNO.L; 










Mlle PRE VOST. 
Mo. Philippa, engagé pour des secondes ba5~es et rôles de co~venance d~ns le 
vaudeville et la comédie, remplira le rôle de MathIeU. 
Ordre du spectacle. - 1. Zampa. 2. Le ROSSIgnol. 
On commencera à 7 h. moins un qtJart. 
V ~EY. ÎœprÏlllew. 
MARDI 24 SEPTEMBRE 1839. Prix 5 SOUS. 
L'ENTR'ACTE, 
JOURNAL DU TIIÉATRE 
ET 
On peut se procurer l'ENTR' ACTE, une heure avant la représentation, chez 
M. VAl\EY, imprimeur 1 rue Verdaine , 264. et chez M. F; CASTAN, lihraire-
com~issionnairc, au bas d'e ta Cité, 53. - Les artic1es littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adressés à l'imprimerie. Le prix de l'abonnement à 
cette feuille, pour les huit mois de l'année théâtrale, est de 5 francs. 
LE BAS DE SOIE DE MADAME DUBARRY. 
Quelques années aprè8 la mort du 
roi Louis XV, Mad. la comtesse Du· 
barry était retirée en son château de 
Luciennes, vi"ant dans l'intimité de 
gens aimables,'qui de temps à afifre 
venaient la visiter, et parmi lesquèUes 
se trouvaient les célébrités de r époque. 
Un soir! Yers la fin de l'automne, 
seule dans son houdoir et molleriIent 
étendue 'sur un, sofa, elle regardait 
~a~~her l'aiguille· de sapend~le. La 
pluie qùi tombait ~u· dehors ajoutait 
à sa mélancolie. Elle rêvait; et le pas-
sé était présent à son souvenir. 
L'arrivée de Geneviève, sa femme 
de chambre, la fit sortir de cet état 
de torpeur. 
-Je n'ai point appelé, dit-elle av~ 
humeur. 
, " 
-Je désirais quelques minutes d'en,'" 
tretien avec madame;' répondit Gè-
neviève, et]a sachant seule, j'ai.:cru 
Jevoir en profiler ..... En disant ces 
mots, elle allait se retirer; la com-
tesse lui fit comprendre du geste 
qû' ene était disposée à r entendre ,et 
Gene"iève s'exprim-. ,aj,nsi : " 
- La mère Roger vient de mourir, 
ne laissant pour toute fortune que qua-
torze enfans en bas âge; des person-
nes charitables se sont chargées de 
treize d'entre eux j un seul reste à 
pourvoir, il écrit joliment! La com-
tess~. hocha la tête. Geneviève n'en 
continua pas moins son récit. 
-Le, pam'l'e enfant a seize ans, il 
est doux, confiant, et ne trouvant pas 
d'aJ2pui~. il cS~>,exposé à tombe," d~ns 
le, libertinage ... Si madame .... 
-Je n'ai plus apcune influenc,e, 
dit la comtesse, ce serait le bercer 
d'qp fol espoir.-Puis ~e laissant al-
ler à 800 bon cœur, e,lle autorisa Ge-
neviè,ve à le recevoir pêndant quel-
qu~s semaines. 
1.' 'Jules Roger fut donc installé à Lu-
ciennes., 
~a' conversation, ses beaux yeux 
noirs et la perfection de sa p~I;SO,np~, 
parlaient en sa fa vrUJ;. Quelques jours 
après s~n arrivée, il fut décoré du 
tItre de secrétaire intime. 
<i La comtesse prenait plaisir à l'en-l 'tretenir de ses frères et sœurs, et la 
f ~ vue de MIlle Dubarry ne manquait ja.-
. ~ . mais de lui remuer fortement le cœur; 
~ enfin, bientôt il ne put plus s'en sépa-~ ~, rer, car il l'aimait éperdument. 
~ !? La comtesse avait semblé jusqu'a-
~, lors ne s'apercevoir de rien et avait 
~ trait.é d'enfantillage les démonstra-
~, d ~ tions de Jules, qu'elle prenait pour e 
~ rattachement. Mais un événement lui 
i> ~ " dessilla les yeux et elle se fâcha ou pIn-
i> tôt feignit de se fâcher, car unefemme i coquette est toujours heureuse d'avoir 
~ un amanrdeplus à son char. 
~ Un jour qu'il avait plu une p~rtie 
, ~' de la Journée, Mwe Dubarry,i pour se, 1 dislraire, alla faire 'luel'lues tours de 
~ parc. De retour de la promenade~ 1 craignant l'humidité, elle changea de 
v bas, fit venir Jules pou rIes préparati~ 1 d'une fète '1u'elle voulait donner à 
~ 1\1. de Cossé, puis le congédia et ren-i tra dans son boudoir, où l'altendait 
.
1);., ~ le baron de Sugère. 
~ Le lendemain Geneviève, hors d'el-
;1 le, entra chez la comtesse disant qu'il yav;it un voleur dansla maison, qu'un bas de soie a vait disparu; elle accusait 
tanlôt l'un, tantôt l'autre. La fidélité 
1. 
de Zamore fnt même suspectée. D'a-
près le désir. de Geneviève, il fut man:-
dé. Jules était auplès de la comtesse et 
avait une contenance très embarras-
sée. A l'arrivée de nnc.uIpé, pour dé-
tourner l'attentiontils!! mit selon son 
habitude, à r exciter à jouer. Dans la 
lutte qui s'eng<Jgea entre eux, la man-
che.,.de Jules se souleva et la comtesse 
put voir je bas de soie perdu, roulé 
en forme de bracelet au bras du jeune 
homme. D'un signe elle congédia Ge-
nevjè:v~ et\Zamore; puis une !ois §~ule 
avec Jules elle priL un" air courroucé 
et lui adresa ces mots: - Comment! 
vous avez laissé planer des soupçons 
sur des innocens et vous m'avez expo-
lée à renvoyer du fidèles serviteurs! 
-Oh! madame, reprü J~les d'un air 
contrit, ne m'accablez pas de vos re-
proches, fétais malade ... j'avais une 
inflammation au bras ... ajouta-t-ll en 
balbutiant, et l'on m'a assuré qu'un 
corps soyeux quia touchéla peau d'une 
personne que l'on aime, est un remède 
souverain.-Mme Dubarry se prit à 
cir.e de cette d~clar.ation. Jules n'en 
continua pas mOlns avec pas~jon: -:-
Il m'a rendu la vie et me consolera de 
~ne pouvoir jouir d'un bien que je ne 
3-
1 . posséderai jamais, et dont la privation 
, pourra bien causer ma mort. 
-<- Les éclats de la comtesse redoublè- . ~ ~ rent devant cet amour si platonique ... 
~ En ce moment on annonça M. Beau-
CJ marchai~. Il se~hIait "rist-e et rêveur, i sa physionamie of Irait un contraste 
& avec la figure riante de la comtesse, l allssi échangèrent-ils ces paroles: -
~ Que vous semblez triste aujourd'hui! 
(.J • 
& - Vous êtes ù 'une gaîté fone. Le poète 1 était p~éoccupé du Mariage de Figa-
-<- ro. Mme Dubarry lui raconta son a"en-i':' ture. Beanmerchais, quid'ah~rdavait 1 semblé très-peu attentif au récit de la 
& comtesse, finit par lui prt:ter la plus' 1 -grande attention. Son visage se dérida, , 
lJI et en quittant Luciennes il était d'une 
œ ~~ joie charmante.-Le lendemain, Ju-
t\i 
<il les', possesseur du précieux bas, partait, 
~ & d'après ]es ordres de la comtesse, pour 
~ la Hollande ~ et Beaumarchais, en écri-
1
& yant le deuxième acte du Mar't'age de 
Figaro, créait la ,charmante situation 
où le ruban 'dérobé an pre~ier acte l 
œ par Chérubin à la comtesse Almaviva 
1'~ est retrouvé au bras dè cel oi-ci par sa . belle marraine. R. D. 'ô ' ( M o1ide dramatique.) 
! 
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AUJOURD'HUI MARDI 1 24 SEPTEMBRE 1839' 
La. cinquième représentation de ~1. Bernard-Léon, premier comique du Gymnase. 
l.a lucmiè.re représentation de : 
LE ltlARQUIS EN GAG·E, 
Vaudeville en un acte, du théâtre du Gymnase, par ~lJJl. JJlélesville et Eugène. 
Personnages. 
Magloire. cordonnier, 
Le maloquis ùe Flory. 
Jules, jeune peintre, 




Henriette, sa nièce, 









LE CODTEUB ET LB PEBRUQUIER, 















o Opéra-comique en un acte i paroles de 1\1. Scribe, musique de M. Adam. 
Personnages 0 
lUa" , sergent, 
Daniel, fermier, 





A la fin de cette pièce, UN PAS STYRIEN, exécuté par M. Castillon 
et Mlle l ... atour. 
Ordre °du spectacle: J. Le Chalet. 2. Le marqu~'s en gage. 3. Le Coiffeur. 
On commencera 6 h. 3/4 précises. 
~ V ÀNE Y ~ ilUprim~ur, rue V erdatM ,-~. 
• JEUDI 10 OCTOBRE 1859. Prix: 5 SOUS . 
L'ENTR' ACTE, 
JOUR.NAL DU TUÉATR.E 
ET 
On peut se procurer l'ENTR' ACTE, une heure avant la représentation, chez 
M. VANEY, imprimeur, rue Verdaine, 264, et chez M. F. CASTAN, libraire-
commissionnaire, au bas de )a Cité, 53. - Les articles littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adressés à l'imprimerie. Le prix de l'abonnement a 
cette feuille, pour les huit mois de l'année théâtrale, est de a frqncs. 
LAFONTAINE SO~INAMBULE. 
Un jour, Lafontaine invite à sou-
per deux de ses amis; quelques ins-
tans après, il rentre chez lui, oublie 
d'avertir sa femme de l'invitation 
qu'il a faite, et même, ne se sentant 
pas en appétit, ayant de plus envie 
de dormir, il va se coucher sans dire 
bonsoir à personne. 
A rheure du souper,1es deux amis 
arrivent; madame Lafontaine croit 
d'abord qu'ils n'ont d'autre intention 
que de faire une visite. Cependant, 
cette visite se prolongeant, on finit 
par s'expliquer, et l'on rit du bon-
homme. « Puisqu'il est au lit, qu'il y 
reste, disent les convives, on sou-
pera sans lui. » Bientôt, en effet, on 
se met à table. 
A' peine a-t-on commencé à sa-
vourer les premiers mets, que la 
porte s'ouvre. Qui voit-on paraître? 
Lafontaine, en bonnet de nuit, en. 
chemise, sans has, et n'ayant rien 
qu'un simple caleçon. Les yeux ou-
verts et pourtant n'apercevant aucun 
objet, il traverse la salle à manger,. 
entre dans son cabinet t s'y enferme, 
y reste une demi-heure t puis repa-
rait, traverse de nouveau la salle , en 
_ se frottant les mains d'un air satis-
fait, rentre dans sa chambre et ne 
revient plus. 
Sa femme et ses amis sont très-
curieux de voir ce que notre fabu-
liste a pu faire ainsi renfermé au 
milieu des ténèbres. Ils entrent dans 
le cabinet; qu'y trouvent-ils? Une 
fable écrite d'une encre encore toute 
fraîche, qui atteste qu'elle vient d'être 
composée. Et quelle est cette fable? 
rune de celles où le langage du cœur 
l't~gne de la manière la plus naturelle 
et la plus touchante, celle qui unit, 
plus que toutes les autres, la grâce 
et la finesse au sentiment, en un 
mol, la célèbre fable des deux Pt'-
yeons. 
Ce que je vous raconte n'est point 
une histoire faite à plaisir; c'est une 
tradition fondée sur le serment de 
témoins qni étaient généralemen t re-
connus pour des hommes d'honneur 
2 
incapables d'en imposer. Lafontaine 
lui-même en a laissé le témoignage 
authentique. 
LE NUltIÉRO 9. 
Il Y a une porte de la ,'ille de Franc-
fort qu'on nomme thor Ernschein-
mer. Cette porte est surmontée d'un 
joli donjon gothique avec une gi-
rouette dont le drapelet en fer est 
percé à jour de trous qui forment un 
9. On raconte qu'au di~-septième 
siècle les brigands de la Forêt-~oire 
étaient si hardis que leurs bandes ve-
naient jusque sous les remparts de 
Francfort enlever les plus belles fem-
mes des bords du Pthin. Un de leurs 
chefs, excellent tireur à la carabine, 
avait successivemeut enlevé neuf des 
filles à marier des premières maism1s 
de la cité. Une pareille audace finit 
par provoquer les représailles des 
jeunes gens de Francfort; une croi-
sade eut lieu contre les brigands de 
la Forêt-Noire, et le chef fut pris. On 
le conduisit à Francfort, où ses vain-
queurs et lui entrèrent avec solen-
nité. Tout le monde croyait qu'il se-
rait pendu. Mais, pour donner une 
apparence de justice à leur tribunal, 
les échevins ou les sénateurs, qui 
avaient au fond un peu de honte de 
condamner à mort le premier tireur 
du pays, proposèrent au voleur une 
chance de salut qu'on regardait 
comme impraticable: c'était de tra-
. cer sur le drapelet de la girouette, 
avec les balles de sa carabine, le chif-
fre correspondant au nombre des 
filles qu'il avait enlevées. La potence 
attendait Je coupable; ce fut au pied 
même du gibet qu'il chargea son 
arme, et le chiffre fut écrit en neuf 
coups aux applaudissemens de toute 
la viHe. Après cct exploit, le voleur 
devint un fort honnête homme. Nous 
sommes un peu plus difficiles sur 
l'article du Code pénal aujourd'ui, 
quoique le tir à la carabine n'ait rien 
perdu de son mérite primitif. 
NE LE DIS PAS! 
Viens, d'un secret je veux t'instruire; 
l\lais j'ai peur de l'écho, je parlerai tout bas; 
I:indiset·ct pourrait le redire; 
:> 
Il faul, petit ami, qu'il ne m'entende pas. 
Ecoute: du rosier la feuille fusitive 
Tremble et s'en\"Ole en murmurant; 
La feuille fait du bruit: je serai moins craintive; 
Le bruit m'a rassurée,_ et je tremble pourtant, 
Qu'un secrf't fait de mal quand oq. n'ole l'apprenche! 
Il semble qu'un lien l'attache sur le cœur! 
Vois, mon rega.rd te parle, il est plein de douceur: 
Dis-moi donc, mon ami, ne peux-tu me comprendre? 
Il était prêt à se trahir, 
I.e secret qne devait t'expliquer mon sile~ce, 
Il échappait; timide en ta présence. . 
Ma bouche se referme et n'ose plus s'ouvrir. 
Bien tendrement la tienne adit : Je t'aime! 
Lorsque cc mot si doux fùt prononcé par toi, 
Méchant, c'est mon secret qne ta bouche elle-même, 
Comme un écho dn cœur, t'a révélé pour moi. 
Tu le c(Jnna:s, ct peut-être, paljure, 
Un jour, hélas! tu le décéleras: 
Petit ami, je t'en conjUl'e, 
Tu le sais, ne le dis pas! 
ELIU MERCOEUR, à l'âge de 15 ans. 
CHARADE. 
Mon premier mène à l'hyménée; 
Mon dernier est un châtiment; 
Mon entier offre assurément 
Une femelle mal tournée. 
Le mot de r énigme du der nier nu-
méro est: La Langue. 
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AUJOURD'HUI JEUDI, 10 OCTOBRE 1839' 
La première représentation de 
011 
"'YI/AllRIVÉE D'UN NOUVE .. ~U SEIGNEUR. 
Ballet~PantomÙn~ en trois actes de l'Académie-Hoyale de Musique~. par M. Scribe 
-et Aumer, musique d'Hérold, mise en scène ùe M. CastIllon. 
Personnages. 
}:dmond, riche fermier, 
M. de St-Rambert, colollel, seign. 
Oli,.jer, trompelle, son domestique, 
Le notaire de l'cmlroit, 
, Thérèse, fiancée J'Edmond, 
l.a mere Michaud, mcùnière, 
Mad. Gertrude, jeune "Cl\YC, 










IJa scène se passe en Provence, dans lïle de Camargue. 
La première représentation de la reprise de : 
Lit VIEILLE, 
Opéra-comique en un acte, paroles de M. Suihe, musique ùe M. Fétis. 
Personnages. 
Emile, officier français, 
Léonard, peintre, son ami, 
Pétéroff, intendant de la comtesse, 
La comtesse Je Xénia, 






1. La Yieille. 2. La Somnambule, ou l'arri9ée d'un nouveau Seigneur. 
On commencera 6 h. 1/2 précises. 
Incessamment le premier début de :M. Dubarry, second ténor. 
VANEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
SAMEDI 12. OCTOBRE t. 859. Prix 5 SOUS. 
L'ENTR' ACTE, 
JOURNAL DU TUÉ!\. TRE 
ET 
On peut se procurer l'ENTR'ACTE, une heure avant la représentation, chez 
M. VAlSEY, imprimeur, rue Verdaine, 2.64, et chez M. F. CASTAN, lihraire-
commissionnaire, au bas de la Cité, 53. - Les articles littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent êtFe adressés à l'imprimerie. Le prix de l'abonnement à 
cette feuille, pour les huit mois de l'année théâtrale, est de 5 francs. 
L'annonce suivante que M. Pepin nous envoie à rl~nstant, et qui fera sans 
doute plaisir au public, étant contraire au texte dé'jà composé de l'Entracte, nous 
a obligé, pour aujourd'hui seulement, de rédu,'re de moitié notre femUe. 
AVIS. 
MESSIEURS. 
.J'ai l'honneur de vous annoncer que j'ai reçu aujourd'hui ]a nouvelle que l'un 
de mes corresportdans de Paris est parvenu à décider Mad. St-Ange, cantatrice de 
premier ordre et ex-actrice du théâtre royal de' rOpéra-comique. en ce moment 
à Liége, à venir à Genève. J'ai envoyé, par le retour du courrier, mes pleins-
pouvoirs et la somme nécessaire p"our lui faire toucher de suite ses avances . 
.J'espère donc, vers la fin de la semaine prochaine, . recevoir rengagement re-
vêtu de la signature de cette dame. ' 
G. PEPIN. 
-4-
AUJOURD'HUI SAMEDI, 12 OCTOBRE 1839' 
PA.R EXTRAORDINAI:S-E, 
.... 
UN INTERMEDE MUSICAL, 
Dans lequel on entendraM. GHYS, violon-solo de S. 1\'1. Je roi des Belges. 
PBOGBAIIME : 
I
Q Une ouverture à grand orchestre. 2 Q Air du Pré-aux-Clecs, chanté par 
Mlle Saint-Chardes. 30 Concerto de ,'iolon, composé et exéculé par M. GHYS. 
4° Le duo du Barbier deSé()~'lle, chanté par M. Lavillier et Mlle Saint-Charles. 
5" Romances chantées par M. Gellas. 6° Le Romantique, air varié pour violon, 
composé e.t exécuté par M. GHYS. 
La première représentation de 
VOULOIR C'EST POUVOIR, 
Comédie-vaudevz'lle en 2 actes, par 111Jl'I. Ancelot et A. Comberousse. 
Personnages. Acteurs. 
Ruy-Gomès,licut. au rer,. de Castille, l\DI. Gellas. 
Le marquis de Santa-Cruz, génêral. Pascal. 
lu?uigou, •. dsso •. mere,stique au }'oi, Antoine. 
-h D~plan("k. 
TIn soldat, Leforl. 
Un valet, Marlin. 
Charles II, roi d'EspaGne et des Indes, :Mlle St-Charles. 
Marie-Anne d'Autriche, rI·ine-mère. Mad. Lunuel. 
La duchesse d'Ascoli, darned'honneur, J\lad. Hiannlhc, 
Dona !=abrera, tante de la duchesse, i\lad. Antoine. 
L'action se passe en 1676~ au 1er acte, au château d'Ascoli j au second, au palais 
de l'Escurial, à Madrid. 
TITI LE TALOCBEUB, 
Perso'lttlages. 
Titi le talochenr. 
Georget, 




Vaudeville en un acte. 








J. Titile Talocheur. 2.1j'Intermède.3. Vouloir c'esipouvoz;r. 
On commencera 6 h. 1/2 précises. 
V ANEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
DIMANCHE 20 OCTOBRE t 859. Na 3t. Prix : 5 SOUS. 
L'ENTR' ACTE, 
.JOURNAL DU TIIÉ~\. TI\.J: 
ET 
On peut se procurer l'ENTR' ACTE, ul\e heure avant la représentation, chez 
M. VANEY, imprimeur, rue Verdaine, ~64, et chez 1\1. F. CASTAN, libraire-
commissionnaire, au bas de la Cité, 53. - Les articles littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adJ;essés à l'imprimerie. Le prix de l'abonnement à 
cette feuille, pour les huit mois de l'année théâtrale, est Jê a francs. 
Les efforts successifs que fait la 
Direction pour ramener le p:ublic au 
théâtre, n'ont pas, jusqu'à ce jour, 
obtenu grand succè~. C'est en vain 
qu'eHe a fait paraître sur la scène le 
célèbre violoniste Ghys et l'adroit et 
spirituel physicien Courtois, les sons 
iparfaits de l'un ctl'hahileté de l'autre,' 
,'pnt pu séduire qn'un petit nombre 
d'assÎstans. Il en a été de mêmè des 
-~ -
déhuts~.de Nlle Zoé et de M. Dubarry, 
'n 
M 
ainsi que du joli ballct de la Som-
nambule. Il y avait néanmoins dans 
tou tes ces choses de quoi piquer la 
curiosité des amateuI's; mais il sem-
ble qu'un mauvais génie se plaise à 
contrecarrer le zèle et la persévérance 
de 1\'1. Pepi:l; plus il fait de sacrifices, 
moins il' avancé;" triste résultat de 
se~ soin;, qui mériteraient un meil-
leur sort. Il faut espérer cependant 
qu'une fois la troupe au complet, P?l" 
l'arrivée de ~Mmc St-Ange, oont on 
vante la' bonne :tenue, la ,'oix et le 
talent, les choses chan&eront de face, 
et que l'administralion pouvant en-
fin monter des nouveautés, ou des 
ouvrages goûtés du public et les faire 
exécuter avec un ensemble satisfaisant, 
on verra cesser cette froideur, qui ne 
pourrait continuer sans mettre en pé-
ril l'existence du théàtre. 
Le succès de la Somnambule a 
prouvé que les ballets, en variant le 
spectacle, pouvaient offrir un aliment 
de plus aux jouissances dn parterre. 
En eflet, ce genre bien exécuté, ct 
r on possède pour cela les moyens né':' 
cessaires, doit trouver ici beaucoup 
de partisans. Indépendamment du 
charme de la danse et de )a panto-
mime, les partitions de ces pièces 
chorégraphiques sont toujours l'œu-
vre de compositeurs distingués, et 
n'en font pas le moindre mérite; on 
en a pu juger par la délicieuse mu-
sique dont l'auteur de ::ampa e~ du 
Pré-aux-Clercs a su cmbe1lir le ca-
nevas de Scribe, Disons encore que 
M. Castillon, dans cet essai, a tait 
également preuve de science et de 
goût. Point de longueurs; l'action a 
étéviveet rapide: c'est ainsi'lluïl faut 
procéder, lorsque le jeu du mac;hi~ \ 
niste ne permet pas de d'éployer tout~ 
les l'essourèes accessoires dont co 
-genre de production est susceptible. 
Quant aux nouveaux débutans " 
nous pouvons dire 1}ueMlie Zoé, douée 
d'une jolie figure, paraît avoir de l'in-
telligence. Pour ses moyens comme 
seconde _ chanteuse, nous attendrons, 
avant J'en porter un jugement, de 
l'ayoir entendue ailleurs que dans un 
premier début, tOlljours troublé par 
l'émotion du moment et la crainte de 
déplaire. Le même motif nons fait 
(]journcr notre opinion sur M. Du-
Lal'ry, qui. au premier aperçu, nous 
a semblé posséder un organe assez vi-
goureux; mais ce n'est pas tout; il 
faut encore dans cet emploi delatour-
nure, du goût, de ]a s_ensibil,ilé, et le 
rôle du fiancé d'Alice était peu pro-
pre à nous donner une juste idée des 
moyens de ce second ténor. Il sera 
mieux placé d~ns Maza'f}.i~llo qu'on 
donne aujourd·hui. La reprise ùe· ce 
chef-d'œuvre de Carafa. jouée pal' 
'l'élite de nos artistes, ne saurait -man-
quer d'être agréable à ceux qui font 
cas d'une bonne musiqbe et~~d'unc 
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pièce bien !l:onduite. Le vaudeville de III 
Lekai,a à Draguignan, 'qui fermi- I~ 
nerai Je spectacle, est une parade fort 
plaisante, faite pour Alcide Thousez, 1 
en q P" h ~ ne enc on rendra sans doute 
de manière à égayer l'aud't' N ~ 
" 1 O1re. ous ;; 
désirons qu'il soit nombreux 
qu l'h'l ., p~ur e 1 ante puisse s'étendre ju,:,-
qu'au càissier de la Direction. 
Le mot de la charade 'du dernier 
numéro est: Or-age. 
AUJOURD'HUI DIMANCHE, 20 OCTOBRE 1839' 
Pour le deuxième déhut de M. Duharry. 
, y} 
La première reprêsentatiot:l de la 'reprise de: 
MAZAN1ELLO ,. 
ou 
LE PÊC~EU;R ,NÂ.POLITAIN. 
Opéra en 4 ac;tes, paroles de MM. Morc~iu et LafOFteJIe, -musique de Carafa 
Perllonndges; 
Mazaniello, pêcheur, 
fuffino. ~ênois, fourbe, intrivant 
.e comte e TO/'ellas, jeune sel ne' , 
Le gouverneur dJ'iNaplcs g ur, 
Matthéo, frère de Ma1.ani~lIo ' 
Jac(JIJIo, jardinier de Pouzol' 
Calatra\'io, percepteur des ir:. ols 
Un charlatan P , 
Léo~l~, .femm'e de Mazaniello, 












,Divertissement de danse dl' . 
e a composlhon de MCt"ll o. . as tOn. 
CACHUCIA ~ danse espagnole, 
exécutée par M. Castillon et-l\I11e Révolat. 
/.,) 
(La première représentation de 
LEKAIN A DRAGUIGNAN , 
Vaude9ille en 2 acte. 
Personnages. 
Lekain. 1\'1 'lIe D d horiste de i' arsel t B~~~~a~.c capitaine de la pré~ôté, 
Landrol, direct~ur à DragUIgnan, 
Rarbotcau. rep,lsseur , 
l.a présidente de Champa~nac, 










r M Scrt:be. 
. . t du théâtre du Gymnase, pa . " . 
VaudeVIlle en un ac e, .._ . .A.a~rB·."""· ""i:. 
Pe"$~e5. 
M. de GotlrvilTe, 
Gustave, son ne\ eu. 
~1ad. de Mehal, 




3 Lekain à Dragui9"'an t Mazaniello• • 
~ 6 h moins un' q.uart. 
. On commencera (l • 
- Y'· ·"eur rue Verdaine,~, VANE ,lmplh • 




On peut se procurer l'ENTR'ACTE, une heure avant la représentation, chez 
M. VA~EY, imprimeur, rue Verdaine. 264, ct chez M. F. CASTAN, libraire-
commissionnaire, au bas de la Cité, 53.- Les articles littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adressés à l'impl'jmerie .. Le prix de l'abonnement à 
celte feuille, pour les huit mois de l'année théâtrale, est de il francs. 
UN TRAIT D'HlSTOIlŒ MODERNE 
1,'hisLoire suivante de deux Alle-
mands, a un mérite incontestable, 
c'est d'être vraie. Elle doit émouvoir 
le cœur autant que toutes les lettres 
. de Paméla ct Grandisson. 
Deux frères, barons de Wermb, 
s'étaient épris d'amour pour une 
jeune fille charmante de "Yerther, 
sans que J'un connût la passion de 
l'autre. Ils aimaient avec ardeur. La 
jeune fiUe était belle et d'un caractère 
sensible. Tous deux laissèrent grandir 
la passion qu'ils éprouvaient pOlit' 
elle, ignorant. cet effroyable danger 
d'avoir un frère pour riva1. Tous deux 
se dispensèrent de faire un aveu pré-
maturé, et se trompèrent. mutuelle-
ment, jusqu'à ce qu'une rencontre 
inattendue leur découvrit le secret de 
leur cœur. 
Mais alors l'amour, cette terrible 
passion qui, presque autant que la 
hainc, a cxercé de si grands ravaGes 
parmi les hommes 1 l'amour. avait 
tellement envahi leur âme, qu'ils ne 
pouvaient plus en faire le sacrifice. 
La jeune fille. pleine oe pitié pour 
ces deux malheureux, n'osait se dé-
cider, et se soumit eHe-même au ju-
gement oe l'amour fraternel. 
Vainqueur dans ceUe lutte du de-
voir ct de la passion, que nos philo-
sophesdécident toujours si hardiment 
el que l'homme pratique eontientavec 
tant de peine. l'aîné des barons de 
vVermb dit à son frère: 
« Je sais que tu aimes aussi ten-
drement que moi celle que faime. Je 
ne demanderai pas en faveur de qui 
un droit plus ancien trancherait la 
question. Demeure icj, je veux la 
fuir. je veux aller à travers le monde, 
tâcher de l'oublier. Si j'y parviens, 
frère, qu'elle soit à toi. et que Dieu 
hénis..-.e votre amour! Si j\:choue, eh 
bien! arrac.he~toi aussi de ces lieux, 
et tente le même essai. » 
Il quitte l'Allemagne et va en Hol-
lande; mais l'image de celle qu'il ai-
me court après lui. Loin de ce cid 
qu'il a connu, banni de celte terre 
qui renferme toute sa félicité, qui 
2 
pouvait seule le faire vivre, 1s mal-
heureux languit comme la plante que 
l'l~uropéen transporte de l'Asie et 
cultive dans une terre aride privée 
du soleil dont elle a reçu les doux 
rayons. Il parvient jusqu'à Amster-
dam; mais là une fièvre violente s'em-
pare de lui; là, le souvenir de sa seule 
bien~aimée revient dans ses rêves dé-
lirans; et, pour en guérir, il faut qu'il 
la possède. Les hommes de l'art crai-
gnent pour sa vie, et l'assurance qu'il 
a de revoir la jeune fille, l'arrache 
seule des bras de la mort. Il revient 
semblable à uh squelette. affreuse 
image de la douleur qui mine le 
C01'ps. Il est dans sa patrie, il chan-
celle en arrivant à la demeure de sa 
hien-aimée, à la demeure de son 
II-ère. 
(1 Frère, me voici. Ce que mou 
cœur a tenté, Dieu le sai~; mais je ne 
puis en faire <Ùl v antage ..• » 
Et se laissant aller t il tombe sans 
force dans les bras de la. jeune fille. 
Son frère n'était pas moins résolu. 
Dans l'epace de quelques jours, il a 
fait ses préparatifs de voyage et il va 
parlir. 
« Frère, tu portas tes souffrances 
en Hollande, je veux essayer de por-
ter les miennes plus loin. Ne la con-
duis pas à fautel avant que je ne t'é-
crive. La tendresse fraternelle ne 
t'impose point d'autre condition. Si 
je parviens à me vaincre, au nom tlu 
ciel, qu'elle soit la tienne, et que Dieu 
bénisse votre amour! Si je ne le puis ... 
Eh bien! alors, que le ciel soit jUBe 
entre nous. Prends ce paquet ca-
cheté, et ne rouvre que quand je 
serai loin. Je vais à Batavia. » 
(La SUI~e au prochain numéro.) 
5-
CHARADE. 
Lecteur, 'Une rivière 
Te donne mon dernier; 
Près de cette rivière 
Tu verras mon entier; 
Et sur cette rivière 
Tu trouves mon premier. 
Le mot de la charade du dernier 
numéro est: Or-ange. 
AUJOURD'HUI JEUDI. 24 OCTOBRE 1839' 
Pour la rentrée de 1Uadame PEPIN, 
La première représentation de 
LOUISE DE LIGNEROLLES, 
Comédi.e en cinq actes ct en prose, par MM. Dinaux et Legouvé. 
Personnages. 
Henri de Ligllc!'olles, poète, 
Lagrange, pèrl' de Louise, 
Le prince de l\'liré, 
Le colonel de Givry, ~Onneveu 
Un aide-de-camp du prince de Miré. 
C~ades, dom. de M. de LiGnerolles, 
Etienne, autre domestique, 
Un domestique dm Pl'ince Ele Miré, 
Un juge de paix, 
Louise de Lil'uerolles, épouse d'Henri 
Cécile de Giv:'Y, femme du colonel, 
Marie, fille clè Louise, 
















!;a seconde représentation de 
VOULOIR C'EST POUVOIR, 
Comédie-vaudeville en 2 actes, par 1~1M. Ancelot et A. Comberousse. 
Personnages. 
Ruy-GQmès,lieut. au rég. de Castille, 
Le marquis de Santa.Cruz, général, 




Cha..les II, roi d'Espagne ct des Indes, 
lVlarie-Anne ,l'Alltl'ich,>, n,ille-mère, 
La duchesse d'Ascoli. Jallled'honneur, 












L'action se passe en 1676, au 1 er acte, au château d'Ascoli; au second, au palais 
de l'Escurial, à Madrid. 














La scène se passe li Paris. 
UNE OUVERTURE A GRAND, ORCHESTRE. 
Ordre du spectacle: 
T. MoirQud. 2. Orwerture. 3. Louise de Lz·guerolles. 4. Vouloir c'est pouvoir. 
[On commencera à 6 h. moins un quart. 
VANEY. imprimeur. rue Vcrùainc, 26[l. 




On peut se procurer l'ENTR' ACTE, une heure avant la représentation, chez 
M. VAlSEY, imprimeur, rue Verdaille, 26!~, et chez M. F. C_o\STAN,' lihraire-
commissionnaire, au bas de la Cité, 53. - Les articles littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adressés ~l l'imprimerie. Le prix 'de l'abonnement ~ 
cette feuille; pOIll~ les huit mois de )'ann~c thi';1trale, est de 5: franès. 
l'NE VEILLE DE 1\IARLM:;F. (Suite (lU numéro !~ l ). 
: Gaspard Stroller fi t parvenir à, Jo· 
sépbine un billet par I.equelil lu~ de-
mande pour la. Il,uit prochaine,' un 
dernier rendez-vous ùans le jardin de 
son père. Joséphine, dont ce biHet a 
réveillé toute&-les-~ances, veut lui 
répondre; mais, observée par .SOIl pè-
re qui .~ait l'anivée de Ga~p~rd ; elle 
n'en trouve pa~ l'occasi6n • 
Gaspard, cependant, avait attendn 
toute la nuit; lorsque le jour paraît, il 
rentre chez lui, la ragedansle cœur ... 
Plus; d'incertitude, Joséphine ne l'ai-
me plus; c'est de son ffré qu'eneépon~ 
se Berthold ..• EUe n'ose pas affron-
'ter les regards de son ancien amant ... 
Gasp~ll~ù e.~t trahi.... ,Que les destiris 
. s'acc.omplis~ent! ... Il achète:un pisto-
. let à deux coups, met dans ~haque ca-
non double charge, et, â la tombée 
de la m~it, il escalade 'de nou~eau la 
haie du jardin, s~intrûduit dans la 
•• 2 
+ 
chambre de Joséphine et attend.... :s 
Cc soir là, précisément, les deux i; f f(\milles des futures épmlx (le ma- ~ 
«) 
riat{c devait avoir lieu le lendemain) <» ~ étaient réunies dans une pièce .du re~- _, .~ 
. fi) 
dc·chauss,:e. Vers dix heures du soir, ~ 
. d l'i) .J05(~phine, parée de ses hablts e ;; 
+ 
fiandc, monte dans sa chambre pour ~ 
+ 
y prendre quelque objet qu'elle ayait ~ 
+ 
oublié. Elle entre ..... clle pous~c un ;~ ~ 




« C'est toi, c'est toi!» s'éçrie-t-clle ~ 
. , ~ 
en se Jetant a son COll. fD 
«( Oui, c'est moi ~ >, répond-il tl'une ~ 
+ 
voix étouffée .... Et il rétreint couyul- ~ 
sivement. .. Une explosion se fait cn- ~ 
tendre.... Joséphine tombe .... Gas - i:J ~ pard tourne son arme conlœ lui- ~ 
même: mais le coup mal dirigé, ne t 
fait que lui déchjrer la joue. Berthold t) 
se précipite dans la chambre, il tré- i 
huche sur le corps sanglant de José .. · . ~ 
phine. Il saisit Gaspard à la gorge. ~If).: 
Alors une lutte terrible s' engage en-
tre eux; ils tombent, ils roulen t. 
~ Mais Gaspard, dont la foreur douhle . ~ 
les forces, se relè~e; il tie~t son J.. ~ ennemi sous loi, et s'efforce de. ~ 
loi briser le crâne avec le canon ~ 
de son pislolet .... On parvient enfin 
à les séparer. 
Joséphine était morte, son cœur 
avait été traversé par deux balles. 
Le :~7 mai 1837, à srpt heures du 
matin, un long gémissement s'élevait 
du sein de la population (1'1 nsprl1ck, 
r<lssemblée sur la place de la Sainle-
Vierge ... ~. Elle venait d'assister à 
l'exécution d'un jeunî! homme,qe 
Gaspard Boldhcim. 
CHARADEl 
Dans la c:n'c, 311 g-renier, 
!t'la 13ré nous, pour mal faire, 
On trouve mon premier: 
El sur 1es Lords d'une rivière 
On le tI'ouve avec mon dernier; 
A la ,'ille ainsi qu'au village, 
Instrument de jardiriagè 
Se trou\'e mon entier. 
Le mot de .]a charade du dernier 
... ~ 
numéro est: N ap les. 
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AUJOURD'HUI JEUDI, 28 NOVEMBRE 1839' 
'I~ 
A'u bénéfice de iJ'I. PEPIN. 
La première représent~tion de la reprise de les quatre premiers actes de 
LA MUETTE DE PORTICI, 
Grand-opéra de Scribe, musique d'Auber. 
Personnages. 
MazanieIlo, pêeheur, 
~,honse, fils du vice-roi, 
Lc)reuzo. cen6dént d'Allpbonse, 
Piétl·o, ami de Mazanicllo, 
Borel/a, id, 
Sel~a, chef des gardes, .; 
ElvJr\:, fiancée d'Alphonse, 










.Au premier acte un divertissement de d~nse. 
UN BOLERO, exécuté par M. Pascal et Mlle Révolat. 
Au troisième acte: 
LA TARENTELLE, 
Exécutée par M. Castillon et Mlle Latour. 
-':4 -
La· première représentation de 
Comédie en 3 actes et en vers, du Théâtre-Français . 
. Personnagel. M': Dorbcllil, 
1tlad. Dorhenil, 
Mad. Dercour, 




UN INTEPlMÈDE ~lUSICAL, 
Dans lequel on entendra MM. Gellas et Lavill~er. 
Ull'B'AIL 8V GB&lfDmOllDE, 
Vaudeville en un acte. 
Ordre du spectacle: 
Un Bal. Le secret du ménage. l~ter.mède. La Muette. 
On commencera à 5 h. 3jq. 












On peut se procurer l'ENTPl' ACTE ,nne h"ure ayant la représentation, clles 
M. VAl\EY, imprimeur, rue Verdaine, 26!t. ct: chez 1\1. F. C_~STAN, libraire-
commissionnaire, au Las dela Cité, 53. - lAIS articlf'S ]itlrraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adnssés à rimprimerie, Le prix oe l'abonnementâ 
cette feuille, pour lçs huit mois de l'année théâtrale, est de 5 francs. 
r:\E l:PISODE DE I.A YIE DE T A'LMA. 
(Suite et fin.) 
Ce n'est"point ainsi qu'écrit- une 
Temme accoutumée;:J'lI genred'~ven­
ture que nOlis avonS n'laté dàIis notre 
précédent numérQ;Tesprit d'obserya-
:tion du granJ al~tiste.le devinait. Une 
allusion à Pha~n lui exqliquait toute 
une luite entre ra-mouret la vertu. La 
résolution ~e Talma fut bientÔt prise 
il ya\fait un oevoir d'honnête l,l 
de Jre de lammille à r .• ~' 
..... ~;.; 
s'y prérara par une toilette qui' le 
vieimssait de quelqlles années. Il con-
slIlta son miroir pour cette coquette-
rje d'un nouveau genre, puis il seren-
dit aux Tuileries. 
Dans l'allée indiquée, il aperçut 
une jenne personne d'une taille élan-
cée, aux traits mélancoliques, dont la 
figure J d'un délicieux ovale, était en-
cadrée dans de longues boucles de 
cheveux d'un blond cendré, Nais-
sance, fortune. éducation, son aspect 
révélait la réunion de tous ces avan-
tages. Elle ne fit aucune atlention au 
hon papa qui passa deux fois devant 
die. Comment reconnaître Pharan 
sous cette lonrrue et large redingote 
br une, avec ce granù chapeau, cette 
hauLe cra\'at.e, toute cet attirail de 
bourg('ois qui, en octobre, devance 
l'hiver par ménagement pour ses 
rhumatismes? 
L'heure avait sonné à l'horloge llu 
châleau : elle attendait tranquille-
ment, sans laisser (-cbapper le moin-
dre signe d'impatience: la limpidité 
de son œil d'azur attestait 1:1 pureté 
de son cœur. Talm3 se sentit pmfon-
dément ému devant tant d'innocence 
et de passion; et, fort de ses résol u-
tions ~ il aborda la jeune personne. 
- Maùemoiselle, lui dit-il, je suis 
celui que "011S attendez .... 
-Oui, maùemoiselle, ie ne vous 
trompe point, je suis Talma de la 
Comédie-Française; et t malgré la 
différence de nos costumes, vous 
devez reconnaître la figure de I>ha-
l'an. Vous le \'oyez, ajol1ta-t-il en 
souriant, et en montrant sa tête 
découverte, nous autres acteurs, 
2 
nous avous besion de l'illusiou de la' 
scène 1 conùamnés que nous sommes.. 
à repr(-senler un rôle d'amant jeune et 
passionné 1 avec des cheveux gris. 
Que youlez-vous? je ne m'abuse pas 
sur mon âge.,. J'ai d~bllté au théâtre 
avant ]a révolution. Ne l'oubliez 
qu'au théâtre; mais partout ailleurs, 
rappelez-vous une date qu~ je ne con-
fie qu" à vous seule ... c'est la clate de 
ma naissance. Sur la médaille qu'on 
a eu la bonté de frapper pour moi. 
j'ai prié de supprimer ce chiffre ... 
Gardez-moi le sscret. je suis de 1763. 
Des larmes tombaient sur les.pau-
pières soyeuses de la jeune personne. 
Talma n'eut pas l'air de s'en aper-
cevoir. 
- Je ne remplirai plus le rôle de 
Pharan 1 lui dIt-il; j'y ai paru pour 
L dernière foi.s~ Venez me -v:oir dans 
Manlius. Comme il est inutile que 
je sache votre demeure, je ne vous 
offre pas de vous accompag.ner 1 et 
d'ailleurs cela pourrait vous exposer, 
à des questions embarrassantes. A-
dieu 1 mademoiselle, que les vœux 
d'un père de famille VOllS portent 
bonheur! Mariez-vous, choisissez un 
homme digne de "OUS, qui répond,e 
aux sympathies de vos parents, et 
songez bien que la vie réelle a sa 
poésie comme son bonheur. 
Ce fut là leur première et der-
Dière entrevue. 
Le mot de l'énigme du dernier nu-
méro est: La Puce. 
3-
CHARADE. 
Mon premier dans la Tartarie 
Donne des ordres et des lois; 
Mon second, auprès d'Egérie 
NOliS place à l'amoureux pavois. 
Mon tou L sous le ciel de r Asie, 
De Gengis montre les exploits. 
AUJOURD'HUI JUEDI, 5 DÉCEMBRE 1839-
A I .. A DEMANDE GÉNÉRALE. 
LE DIEU ET LA BAYADÈRE, 
Grand-opéra de Scribe, musique d'Auber. 
Acteurs: MM. GelIas, Lavillier, Luguet fils, Martin. Mesd. St-Charles, 
Latour et Révolat. 
DIVERTISSEMENT DE DANSE, 




.ComéJie en cinq actes, par Alex. Dumas . 
Personnages. 
Kean. 
Le' prince de GalleS', 






La comtesse de Kœfeld, 











M'ad . HJacinth.e. 
La scène est à I.Jondres. 
En attendant la première représentation du .LVaufrage, de la JJféduse, 
Ordre du spectacle: 
Le Dieu el la BaY<ldèrc. Kcan, ou désordre et génie, 
011 commencera à n Tt. 1.12., 
, 
·VANEY. imprimeur. rue \'mlain!', 264. 
N° 50, })r'ix 3 SOUS. 
L'ENTR' ACTE, 
JOUI\~AL nu TIIÉ:\. TUE 
ET 
On prut se prOCllrrr t'ENTR'ACTE, une lWllre ayant la rrprésentation, cllez 
M. VAl\F.Y, imprimcm', rne Ven]ainc, 26!~, et chez M. F. C\STA~. libraire-
commissionllail'C, 'all bas de la Cité., 53. - 1..('S articles lillérain's, récJamation~ 
ou demalldt·s~ clorYtant êlre adrrss('s à J'imprimerie. Le prix de l'abonnement à 
.(;etle feuille, pour Jes buit mois de l'annre théâlrale, est Je â francs •. 
=-
l~NE ÉPISODE DE LA VIE DE TADlA. 
(Suite et fin.) 
Ce n'est poillt ainsi qu'écrit une 
femme accoutllmée ail gem"c d'a~en­
t,ure-quc' nql/sayons l'(>l~llé dans notre 
précédenl numéro: l'esprit d'obserya-
tion du grand artiste ledcyinait. Une 
.allusion à Pllar'an lui exqliquait toute 
.une lulteflntre l'amouret la "('rtu. La 
'l'ésolution de Talma fut bienlôl prise 
.::~:'#iyt~!âi(lIn dcyi)ird'honnête homme, 
Afe père'· de fammillc à l'emplir; il 
& s'y pré~ara par une toilette qui le (j 
& -vieillissait de quelquC's amuIes. Il con-
Ë\ & sulta son mil'Uil' pOlir ·celte coqnetle-
t rie d'un nouveau g<'lue, puis il seren-i dit aux Tl1ileri~s·.'·' 
~ Dans l'allée indiquée, il aperçut t. i une jenne personne ·d'Ilne taille élan~ 
t cée, aux Irails ffi('lancoliques, clont la 
($ figure. d'un délicielllt ovale, était en-
& (; cadrée ùans de longues boucle, de 
(~ 
.& cheveux d'un blond ceRd ... é~ Nais-
// 
sance, forfune . (>,lllraiion, son 'ISpf'ct 
ré\'{!lail 1 .. n~IIIIjon tle lous CPS a\"an-
tagrs. Elle fH' fit ;11:cunc ~1I('nli()n au 
hon papa (lui passa (kllx fois dHant 
elle. Comment reconnaître Pharan 
"Sous celle longll(, {'L large l=edingote 
br une, 3HC ce gf'and ehap(:all, Cl'ïle 
haute C1"avale, iOllle cd allirail de 
honrgrois qui, ('n oclobre, clt,vance 
1'I1j\('1' par m(>nagemenl pour ses 
rhumatj~m('s ? 
L'heure a\'ail sonné à 1'l1Orloge du 
château : clic .lIlt ndait tranquille-
nic:nt'; s'ails laisS('r (-chapper ((' moin-
dre .signe d'impalience : la limpidité 
ùe son œil d'azur alleslail h.l purelé 
de son CŒur. TalrnJ se 5('nlil prolon-
démrn1(;mn d(~\'anl tant J'innocence 
ct d~ pa(..sion; el, fort cIe ses n;solll-
tions, il abon)a l~jt'lIne personne. 
_ Mademoiselle, lui dit-il, je suis' 
celui que ,'ons <lllend('z .•.• 
-Oui, mademoiselle, ~c ne '-ous 
trompe poinL, je ,suis Talma de la 
Com{~die-Françaisc; ct,. m,algré Ja 
difl(;ren~c ùe nos coslllmcs, ,'OliS 
devez HconnaÎlre la figure de Pha-
ran. Vous le \'()y<'z, ajollia-t-il en 
souriant, et en montrant sa tête 
découverte. DOUS aulres acteurs, 
nOlis 3,'005 Lrsion de l'illllsion ùe la 
sct-nc. cOnd;IOHl(~;" que J101l~. s0l!lm~~ 
à rcpn'scnl('r un rô!C' ~'amani jt'u?e.et 
passionné, ,avrc des clH'V('IIX gris. 
Q1Ie youl(·'Z-yous? je nc m'abuse pas 
SUI' mon ~iU(' •. J'ai dl;bul(' au th('àlr~ 
ayant la n'\oIIlIÎon. Ne J'oubliez 
qu'ail lh;;ilr('; mais partonl ailleurs, 
rarrt·I(,Z-\·ous une' date qut' jt>nccon-
fic qu'à \'0115 seuIl· ... c'('sl la date de 
ma naissance. SlIr la lll(·daille qu'on 
a CH la honl(' tle frappC'r pOUl' moi. 
j'ai prié de sllpprimer cc chiffre ••. 
GtH'flez-moi le :;sCI'd . je suis (h· 1763. 
Des la~~lCS tombaient Slid('s'pnu-
Jlièecs soyruscs de la j('une )wl'sonne. 
"falma (~'cut pas l'air de s'cn aper-
c.cvoir. 
- Je ne remplirai plus le .rôt~ de 
Pharan, lui {ht-il; j'y ai paru p.our 
la dernière fois. V"'nc;z tne v()it~ dans 
JJlanlius. Comme il est inlltile que 
je sache votre d(~rnrure, je ne vous 
offre pas de Y(JIIS accompagner 1 et 
d'ailleurs cela pOllrrili~ vous exposer 
à des questions ernbarrassanlcs. A-
dieu. mademoiselle, que ics ,"œux 
d'un père de famille VOliS portc~t 
bonheur,! ~Iariez-"nlls, choisis'scz>'~n 
homme diune ùe ,'ous, qui réponde 
aux sympathies de "OS part'nts, et 
'son6'ez bien q Ile la vic réelle a sa 
poésie comme son bonheur. 
Ce fut Jà leur premii.·re et der-
nière entrevu€. 
Le mol de l'énigme Ju JCt'nier nu-
méro est: La Puce. 
3 
CHARADE. 
l'\lon premier dans la Tartarie 
Donne J(·s Ol'tI.'cs ct tles lois; 
Mon second, 3l1prt·s d'Efférie 
NOliS place à l'arnoUl'eux pavois. 
Mon loul sons lcciel de rAsie, 
De GCllffis montre les exploits. 
AUJOURD'HUI DI~IANCnE, 8 DÉCE:\1BBE 1839. 
LE B,RASSEUR DE PESTON 
, , 
Opéra-comique en trois actes. 
Fersonnages 
G"O' 8"S R()hin~on. 
])a,,;,·( Jlohills,jU. 
'roby.3"lw'III, ' 
J.'''\(.'I'S. capitaioe d~ haut-bord. 
Low,,~, cu,litaiu.l, aidd-clll-cawp. 
te 1"01, 








PCI'i,'h .. o. 
'IlL St-Charles. 
La scène se passe, ail premier acte, à Prrston; au second, au camp de l'armée 
, royale; au tl'oisièmème, au palais de Wintlsor. 
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LOUISE DE LIGNEROLLES, 
Comédie en cinq acl('s et en prose, parlVIM.Dinanx ct I .. raouyé. ". 
Pers"nnarrs• 
Heuri cl~ Lignl'rolles, poi',e, 
Lagt'~IIHe, ph" du Louise, 
Le }"inc,. ,1.., Miré, 
. -I.e-nolull. l,le Li\'/') , son oe\'e1l, 
Un aiJê,dc-;'uIllP du pri,ll'c de Miré. 
Charles. ,Iolll. ,le l'Il ,L· Liunerolles. 
Et;t'lInt', aUl, e .lotlleSli'lne. 
Un JOllle,ti'ltJe du priU\;e de Miré, 
Un' jur,e .le paix, . . • 
Louise de Ligne, olll's, t'pousc cl Hen!'l 
Cècile,k Gi\ l'y. remllIe du coloud. 
à'la,i,'. tille ,1:, Louis .. , 














l'lad LUGuet • 
LIS'E ET COLIN. 
ou 
r " LES AllOUas D'ETE, 
Ballet-Pantomime cn deux actes. 
DIVER'l'.SSEMENT DE Di\NSE. 
Ordre du spectacle: 
Louise, de Li.anerol1es. Le Brasseur de Preston. Lise e\Collo. 
~ 
OR commencera à a heures. 
, • VA~EY t imprimtllJ'. rue Vcrlla"~' 
HARDI 10 DÉCEMBRE 1839' l}rix 3 SOUS. 
L'ENTR'A'CTE, 
JOURNAl. DU TUÉATltE 
ET 
On peut se pl'ocurer l'ENTR' ACTE, lme heure avant la représentation, chez 
M· •. V ÀI\EY, imprimeur, rue Venlaine , 26!~, et chez M. F. C!t.S'f AN, librair~­
cornmi.s:,ionq,aire, au bas de la Citl, 53. - ~ articles littéraires, réclamation:; 
ou demandes, d,oivent être adressés à l'im~erie. Le prix <le l'abonnement lt 
cette feuille, pour Jes huit mois de l'année théâtrale, est de a francs. 
LA TIRELIRE D'UN JOUEUR. 
Les joueurs se méfient de tout le 
monde, et ils ont ~n. Ils se mé-
fient surtout d'eux-mèlB!es, et .. ~t 
raison bien plus encore. Tout le 
monde connaît le moyen employé par 
, Je po~te Dufresny, pour ne pas re-
. perdre l'argent: qu'il avait gagné au 
jeu, quand, par aventure, il Y avait 
gagné. Il avait acheté une grosse de 
'. fagots d'épines dont il av.ait meublé 
'!QD. antichambre, et) chaque soir, il 
~ (j y jetait tout l'aq}cnt qu'il rapportait 
dt ~ c.lu lansquenet. Un de mes amis, très-t .J1fpandu dans le monde, glissait 




lotte. C'est de la haute prudence; le 
jeu est un usurier qui prête à gros in-
térêts. A ce propos, ajoutez une aven-
tùre toute récente : Un pauvre dia-
hie, valet de chambre dans une 
bonné ma~nn', était dévoré de la 
manie" de la roulette et du trente et 
qna~pt~ •. :~Spn',lPà,tve av~it fait sa. 
~ttJ~;~~ B~sc.i:~~ui~/Jn~ ~'a"a.it 
J1(1S de capitaux, allaIt. dans les maI-
sons de jeu du Palais-PloyaI: c'est la 
J30urse cn raccourci. Il avait cons-
'lamment été malhenrcu,x; chaque 
soir la banque s'e.mparait de ses éco-
nomies .. Enfin, un jour 1 la chance 
semble tourner en sa fayeur; en fort 
. peu de temps 1 il avait gagn(~ seize 
napoléons. Dans rinterv~lle d',une 
taine à l'autre, il se retire dans .. mi 
coin de lasalle. et, toul en comptant 
son or, il se demande s'il continuera 
de jouer ou s'il n'est pas plus pru-
dent de s'en aller avec son bénéfice. 
Enfin, pour ]a premiere fois peut-
être, la raison sc fait entendre à r o-
reille d'un joueur, et l'heureux valet 
de chambre t1uitle le tripot avec ses 
trois cent vingt francs dans sa poclre. 
Mais il n'est pas au bout du Palais-
Royal que les remords lui arrivent: 
il était en veine, peut-être etÎt-il r3t-
l1;apé dans :cette seole soirée tout ce 
- 'quïl av~it 'perdu depuis t.rois mois; 
s'il reto\JTIlait:. sûr s~s pas' L ;.Oui , 
mais s'il allaÙ' reperdre! .•. ErtRn ;:~\U 
milieu de ce combat entre r amhition 
et la prudence, une idée lui traverse 
la t~te : pnurêtre sû,r de ne pas "~c-
, " r ""'c ,,;~ 
com~t" à ]a tentatiqu, il ::avale u«~~~ 
une 1es seize piéces d'or qu'if venait 
(Je gagner, et, pour fail'e passer ce-
mets un peu indige~te , il rntre au ca-
fé où; il boit trois Y~rres d'cau sucrée 
avec la monnaie qui lui restait. Deux 
jours se passent sans qu'il ait la 
moindre nouvelle de son argent; il 
commençait à se repentIr de ravoir 
confié à un dépositaire si inéxact 1 
lor!Oqu'il se se~t pris de douleurs qui 
lui font c~oire qu'il va rentrer dans 
ses fonds. M'ais les douleurs augmen ~ 
tent sans lui an~ener de résutat "~cet 
le pauvre diable est PTis d'affreuses 
convulsions. Le médecin arrive; à 
l'aspect du malade dont les douleurs' 
avaient bleui la face, il· op(!f'e une 
large saignée. Quelques heures après, 
le pauvre valet de chambre était. re-
venu à lui, mais pour sentir plus :vi-
viment d'affreuses tortures. Dès qu'il 
put parler, il parle au, docteur c;Ic la 
, cause de son mal : celui-ci employa 
en vain tous les remèdes; Je mal-
heureux mourut· (Jans &s t<:mr~eJls 
inoills.- L'a,utopsie flltfait~parle Qœ:';';; 
3, -
teur Flogergue. L'estomac était. dans 
un étatépouvantahJe ,'lel q~l'n etît pu 
résulter de la présence du poiSOhl• 
Les seize pièces d'or étaient intàctes et 
serrées les unes contre les autres. M. 
Ffuget'gue n«> "oulut rien déranger 
à la disposition du gastre, qui a été' 
immédiatemt-nt porlé à r~cole. de 
médecine, mi if deviendra robjet'dè-' 
curieuses observa'tions. Tout extraor-
dinaire que soit c~ phénomène, les an-
nales de Ja chirugie nous en fournis-
sent de plus curieux encore. On voit 
.m cabinet de l'Ecole de médecine un 
-foie t:ouvert d'aiguilles, absolument' 
'cpmmeune pelotte.C'est celui d'une 
, .~ ! l,' \-r. ",' ';:~ 
femme qui. étant enCeinte. avait la 
manie d'avaler toutes les aiguilles, 
don,t elle pouvait s'emparer. Elle a-
'vécu plus de' deux mois avec ce 
'siIigu1iei' genre de nourriture. 
--- .. -ClIAltlD.E. 
Qu'on ne prenne que mon premier t 
Qu'on ne prenne que mon dernier. 
Ou qu'on mepr~nne tout entier, 
Triple produit de la Lla.ture , 
.le puis se~vir de,nmfr:riture. 
Le mot de la charade du dernier 
numéro est : Kan-~on. 
,~ .. ;."'" 
AUJOURD'HUI MkP':Df, 10 nÉCEMBREI839.: 
La: troupe du Gymnase-Enfantin, du Théâtre de rOd~o~, ,dirigée par M. CasteUy, 
~omposée de vingt petits acteurs et danseurs, donnera pour son début en cette ville: 
La première représ~n~ation ùe 
LA GRAN·,DE ,:D~U·C~HjESSE, 
Comédie-vaudeville en un acte. 
Personna9~S. 
; I.e prince d~. SLFodzi" réaeut,· 
Ferdinand de'Farnèsè, - • 
l\tJathéus ( o]omLus, philosophe, 
Prestolcuo, coureur.. .. , . 
Guithery, p:lysan, , _ 
LéopoJdine, duchesse -de Toscane 














LE RETOUll DE. RUSSIE, 




:Mad. de Lm'moy, 
Céline. sa pelite fille, 








Vaudeville en un acte. 
Acteurs: MM. Luguet père, Luguet fils. Mad. Hyacinthe. 
Ordre du spectacle: 
Mademoiselle Bernard. Théobald. La grande Duchesse. Etzel et Jemmy. 
On commencera à 6 hem'es. 
En attendant les débuts de Mlle St-Ange dans l'Ambassadra·ce. 
YA;tiEY. impriml1lr, rue VtrdaÏ'Re,~. 
.L. 2 
lDIANCHE 10 DÉCEMBRE 1839, Prix: 3 SOUS. 
L'ENTR' ACTE, 
,JOURNAL DU TI1ÉATRE 
ET 
On peut se procurer rENTR' ACTE, une heure avant la représentation, chez 
M. V AIŒY, imprimeur, rue Verdaille , 26!~. et chez M. F. C_\STAN, libraire-
commissi6nnaire, au bas de la Cité, 53. - Les articles littéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être adressés à l'imprimerie. Le prix de l'abonnement à 
cette feuille, pour les huit mois de l'année théâlrale, cst de 5 francs. 
LE FEUILLET NOIR. 
Mon ami, me dit Julien, c'est ici 
que je dois mom;ir ... Lalsse-moi, les 
Russes auront pitié. Va défendre no-
tre pays .... Et si quelque jour tu la 
revois, dis-lui qu'elle sera ma dernière 
pensée. 
Il avait été blessé àmes côtés. Alors 
nous étions en Pologne, et les bf~ves 
gens qui l'avaient reçùdansleurchau-
mière me promirent d'en avoir soin. 
n fatIut partir. Je suivis le régiment. 
Mais vous savez le reste .... Le dieu 
mortel s' cnaHa, ta gloire avee lui. 
Je rai vu embrasser nos drapeaux; 
j'ai détaché ma cocarde pour]a pla-
cer sur mon cœur, et je suis revenu 
au village.- Une fois encore depuis, 
j'ai quitté le village, pour quelques 
jours seulement: la victoire, hélas! 
n'était plus avec nous. 
Le soleil d'un nouveau printemps 
chassa les souvenirs sombres: les 
jours de douleur s'eflacèrent i les 
danses lé~r~4~ les fêtes joyeusf!s. fi-
rent oublier la guerre et ses fatigues, 
d-ses revers.[Je ne rappelai {dus qu.e 
ùe loin en loin à 'Marie les dernières 
p<\roles de son ami. D'elle, plus une 
)anne, plus un soupir j et, lorsqu~ 
l'été succéùa au printemps, il ny eut 
:an fond de nos cœurs plus une seule 
pensée pour lui.- Que nous étjon~ 
coupables! eHe, qui avait juré à sa 
mémoire un amour éternel j moi, qui 
ne pouvais sans crime la provoquer 
au parjure! 
Vint la fête dn village! oh! SI 
vous le connaissiez !~C'est Ellecourt, 
Ellecourt aux confins du pa,Ys nor-
mand. Ellecourt que la Bresle semble 
halancel' mollement sur ses eaux. 
Le voyez-vous? quelques petites 
ffi;ajsqns .qne le chaume recouvre; 
u,n. vieux. manoir" au toit, b~eu, une 
éffiis~~u clocher bien pointu, et pui~ 
de hautes, mop.tagnrs comme pOUl' 
VallS 6a~der ce petit tr,ésor·-Placcz-
'\'ou~, au sommet deTune d>ell~, vous 
aurez Ellecour. sous vosaie~s.­
"~ou~ ~ntendrez le violon, et le tam-
bourm; v o.u s, v;errez des chaînes de 
jolies paysannes sur le gazon de la· 
prajrie~ 
La plus :belle, c'est c~Uequi ~'aime, 
c'est Marie. Que de frakheur sous. 
cette coiffure pyramidale, dont la 
brise agite les passes légères! Quel dé-
licieux sourire! Ne pas l'aimer .... 
était-cc possible? - Venez l'admirer, 
VOLIS aussi; mais ne soyez pas 
Julien! 
Il me semble encore le voir, a p-
puyé sur un grand bâton, descendre 
. . 
ùe la mon.tagne. Il marche' avec 
peine..... Nous dansions. Ce fut-
l\larie qui l'aperçut d'abord. Lors-
qu'il fut ùeyant nous, lorsque je fus 
bien certain que revoyais rami que 
j'avais laissé en Pologne, je restai 
anéanti. -Elle! ne leva pas les yeux 
sur lui-
- «Eh bien! ùit Julien en nous fixant 
tour à tour, qui la conduira ce soir à 
la chaumière de son père?» No~s 
nous taisions. Il n'osait plus,nous in-
terroger; il nous avait devinés. 
Plus de. danses,. plus d'amour. Ma-
rie retourne seule au· village; Julien 
marche, à IIles côtés, et· pas un mot 
. . 
ne fut d~t,. 
Le lendemain; il entra chez moi alrl 
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moment où je me levais. - « Je n'ai 
pas dormi; j'ai compté toutés Rs;heu-
res de la nuit ..• Il faut s'expliquer en-
fin, tu l'aimes? •. [Elle était â.J'tïOi ! .'. Il 
faut me parler: SI je te la rêdemaWe, 
me la rendras-tu?- Jamais! ~Alor.s 
prends ton sabre, et soyons encore 
soldats aujourd'hui. » 
A l'endroit où nous dansions la 
veille, nous croisâmes le ter~.:~·~.ût .... 
à-coup des cris éclatèrent : ~~-Arrêtez! 
arrêtez! » C'était M'arie qui descen-
dait la montagne en courant. Elle 
vint tomber à nos pieds en s'écriant:: 
. {( Ce'n'est pàs vous, c'est moi qui dois 
mourir. Votre duel est un reproche, 
C'èst l'arrêt de:.ma·itîoFt. » 
, j-. ',~ i 1 t 
,Elle perdit ooûil3Îssanee. 
Alors il fallut bien que la main de 
Julien et la mienne s'unissent pour la 
porter chez son père. 
Pauvre enfant! c' était ton dernier 
soupirqpe la v9i-t 'des v,ents me rap-
portait tout-à-l'hetire ! 
A. D. 
AUJOURD'HUI DIMANCHE, 1.) DÉCEMBRE I839'~ 
T ... .a._oùpe au lxymnase ..... E.nfantin, du Théàtre de l'Odéon dirig~~!'~at M: '·C· t 11 
'.' t .. l' • asey, 
€:omposée de vmgt petits acteurs et danseurs, aUl'd {}\onrtéur de donner: 
La premjère l'(!présenlation Je 
,-..... • ',.i' '" 
LE HUSSARD· DE FELSHEIM,' 
Comédie;..~~iUe en trois actes. 
Personnages. 
Frédéric II, roi de Prusse t 
Ch~rles de Felsheim, pa~, 
Theodore de Elumentald~, 
Le gouverneur des pages, 
Blumentald, commandant 
Brandt, vieux hussard ' 
Bathilde, fille de Blum~ntaldt 
Creltej sa' ,"icille gO'uvernante 













,La seconde représerrtation de ' 
Ballet-Pantomtme en un acte. 
La première représentation de 
LES DEUX SOEURS 
ou 
LOUISE ET GEORGETTE, 
Personnages. 
Albert de W urtzhourg, comte, 












Le Hussard. Les deu;x; S(Eurs~ Etzel et Jerrimy. 
On commencera à 6 'heures 1/2.~· 
VAl"EY, imprimeur, rao VerdaiAe, i6i.. 
,JEUDI 2 JANVIER 1840. l>rix : 3 SO US. 
L'ENTR' ACTE, 
JOURNAL Dt! TllÉATRE 
On peut se ptx>curer l'ENTR' ACTE, une heure avant la repEésentation, ch~ 
~1. VAlIiEY, i ll,ifl(Ïme ur , rue VeJ;daine !, 264 " et chez 1\1. F. C3.STAN, libraire-
commissionnaire, au bas de la Cité, 53~ - Les articles litt.éraires, réclamatiol!s 
ou demandes, doivent être adressés à Eimprimerie. Le prix de l'abonnement à 
cette feuille, pour les huit mois de l'année théâtrale, est de li rrancs~ 
Suite etfjn,. 
Il n'y eut, dans l'essemblée, que: 
le peintre qui affirma au prince qu'il 
avait bien réellement fait le portrait 
de la ~rincesse, et qu'il ne s'agissait 
que de bien regarder, long-temps, 
4l:V~ pati~nç~,) ijO,.n:: t:y WoUYef. . 
Oh! pour l~ <;O,up, DJchmir.Qu~ 
entra dans une colère cruelle; s '.il 
avait tenu son.pQignar..d, il en aurait 
frappé le peintre; mais il cut pitié de 
lui, car il le regarda comme fotl~ Pas 
si; fQu,on.le '\1e,rra. Le :prince se con-
tenta de· paMir sur .. le ... champ pour 
l'Afghanistan,. d:où lui était venu le 
p'olitmit le plus mariable; ct il'se' ma-
:da en, effet. 
On neJ'ay.ait pas-- tl"Ompé ici,. et le 
De.Între avait été· fidèle copiste de ce 
qu~il, voy~it.Jl. fpt,donc heureux ayoc 
épouse ... Un, an •. deux ans, trois ans, 
et un. ,enfant à chaqueannL~ mai.s'sa 
hcauté s'en aHait à mesure, et vite et 
à grands pas, au point qu'au hout de 
dix ans de mariase elle .élait vrai-
ment laide. 
Djechmirouz était trop honnête 
prince pour la faire souffrir de sa dé-
convenue précoce, mais il a"ait dans 
rl1~age oriental des sources de con-
solation, et la jalousie que sa femme 
cn conçut ne la rendit pas moins laide 
Elle eut cependant un rayon de joi et 
lI'ambition ;atisfaite qui ]a refit belle 
un instant, quand elle apprit qu'elle 
allait monter sur le trône de la petite 
Tartarie après la Dlort de son beau-
père. Elle partit donc cbargée de ses 
perles, de ses diamans et de ses chales 
précieux, au milieu d'un équipage 
royal, accompagnait du nouveau roi 
Djechmirouz. 
Leur chemin pour aller à Boukha-
ra traversait Ballk, et Je; prince des 
Ousbecks leur prépara dans cette ville 
nne réception splendide. Il n'est pas 
besion de raconter à tous ceux qui 
ont lu les Milles et une 'Nuits les 
magnificences de l'Asie; mais ce 
qu'il faut leur' dire, c'est la stupeur 
dont fut saisi Djechmirouz, quand, 
sur le trône, au milieu' de la fête, il 
2 
aperçut la véritable figure du por-
trait de la cour de Kaboul; il tira de 
sa ceinture cette image qu'il y por-
tait toujours psur se consoler la vue 
quand il avait regardé sa femme. Il 
compara, confronta; c'était bien elle. 
( Vous ne vous trompez pas, mon 
prince, lui dit tout bas le peintre royal 
j'ai voulu juger de votre patience pru-
dence et de votre discernement: j'ai 
peint, nonce que la princesse de Ka-
houl etait, mais ce qu'eUe devait être 
un jour; mon art m'a fait entrevoir 
l'avenir sous le présent, et je vous l'ai 
reflété; j'ai développé le houton épi-
neux pour ne vous montrer qpe la 
fleur veloutée et suave. Le prince des 
Ousbecks a eu foi et espoir; vous, 
vous n'avez eu confiance qu'au pré-
sent : mon portrait est une leçon de 
morale. 
A. B. 
Le mot de la charade du dernier 
numéro est: Po-table. 
[, 
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AUJOUB.D'HUI JEUDI, .2 JANVIER 11840. 
La troupe du Gymase Castelly, aura l'honneur de donner: 
La première représentatt·on de 
LA FILLE DE L'AIR, 
Précédé de 
LES ENFANS DES GÉNIES 
Prologue en un acte. 
Personnages. 
Rutland, paysan breton 




l.ucette t fille de Mathias, 









La seconde représentation de 
Ballet-pantomime en 2 actes. 
Le prince Alcindor, 
Le marquis de la Canardière, 
Beauregard, écuyer, 
Amahile, confident du prince, 
Séchebelle, épouse du marquis 
Précieuse, sa fille, ' 
Tourmentine, id. 
Cendrillon, 











La seconde représentation de 
tl MAmllA(GlElEltJF AMYllM 
'OU LES EPOUX DE 8 ANS. 
Coméd:t'e-vaud{ville en 1 acte,. 
Pe~sqnpages 
Octave de Balainville.~ 
De Luzy, mp,1.fS:fIUrt,aire, 
Pot-de-vin, in.tendant, 
Ursule de Mireval, 
Céline de Mireval, sa cou$Ï:ne. 
Grosjean. 








La RiUe.de l'Air. Le Mariage enfantin. CendriU9-n,. 
On commencer~~ à ~ ~ures. 
La porte, q.~ co:ptrôle s'ouvrira à 4: h()Ures 1/2 
SaDl~di proch~in, la)d~fe .-<lfs :ne~~senta.o~s_, du;Qy,mnase-enfantin. 
V A:NEY, imprillle~,' r~eVe'rdaine, 2~4. 
SA1\iEDI .4 JAK"IER 1840. N'OSS. Prix: 3 SOUS. 
L'ENTR'ACTE, 
.OURNAL DU TUÉATIŒ 
ET 
-
On peut se procurer fENTR'ACTE, t1neheure avant ta représentation, chez 
!\l. VANEY, imprÎHleur. t't1eVerdaine, 264, et chez 1\1. 'F. C:\STA'N, lihra,,'c-
commissionnaire, au, ba~ de la {~i1ié, 53. - Le$ a.:ticles littéraires" réclamatlons 
ou demandcs e d~iYen.t être .adressés à l'imprimeri-e. Le prix de l'aboIUlc..œcnt à 
cette feuil1e, pour les huit mois de J'anaée théâtrale, est de il francs. 
LA lIONTRE. 
- Et que vous fait à vous que j~ 
n'a,je poÏm de m(}R'tr~? cra;gl'le~-Ve15s 
que je b~sse passer Humre de me l'eR-
dre près.de ~oUf;? .• Essarez...(}one de 
me donuer'une }re.-e. 
- Dieu me gar.de ,de tmter ue 
paNtlle épr.eu\'le ,Eoff,ène ; mais ;e 
v'Ous 81/otl&'ai 'flUe l'Qi il'emaP<Jtlé petle 
si.lb.rité, è!t slInt-out ~a '8&Jile d'iM-
patie,nee a-vee laqttèl~ vous ~(?OB&z 





- H~las ce -n'est pas lïmpatiencc. 
Mais, au fait, pourquoi me parler de 
c-ela? Donnez-moi donc une heure, 
vous dis je, reprit impétueusement 
le jeune hotnmf', :comme quelqu'un 
qui "court bren Tite pour secouer une 
idée fâcheuse, dcnnez.-la moi cette 
heure, et 'V-otHi verr~z ·si jamais le 
soleil qui met le feu -3'11 eanon Tégu-
lateoc, si jamais fonibre du cadran, 
si j.mais ... 
Assez, assez, ne parlons plus de 
cela, Eugène ... Quel âge avez-vous? 
- Vingt-deux ans, 
- Vingt-deux ans! reprit-elle tris-
tement ... Oui, je crois que vous êtes . 
vrai dans l'amour dont vous me par-
lez. Chaque jour, à votre âge, on a 
encore foi en soi-même j rien n'est 
ycnu vous apprendre qu'on est pas 
plus maître de garder un amour que 
de le faire naître ... Eugène, je plains 
Lien ]a femme qui s'abandonne à un 
homme aimant pour la première fois! 
-Pour la pre,ID.ière ~ois! Et qui 
YOUS dit? •• 
Et il s!arrêta là. 
- Eh bien ! ... savez-vous? vous 
ven~z de ~ourire comme lorsque. je 
YOUS parle de votre montre. 
-Cela doit être, c'est lamême his-
toire. 
- La même histoire! Ah! il ya 
une histoire! . Je savais bien qu'il y. 
avait une histoire; oh! YOUS me la 
conterez, n'est-ce pas? Quoi! vous 
n'aimeriez pas pour la première fois? 
Yenez demain, je serai seule. 
- Toute seule? 
-- Demain à midi; je verrai si vous 
serez vraiment exact; c'est l'heure 
2 
que vous me demandez; mais YOUS 
me conterez l'histoire, pendant route 
l'heure monsieur. 
Il fut'en effet aussi exact quelc ca-
non du palais-Royal, ou le régula-
teur de Breguet, et voici l'hlstoir'e 
qu'il lui conta, mais, je ne vous assu-
rerai pas que ce fut précisément pen-
dant cette heure qu' il, la conta. 
J'étais jeune, échappé du ct>llége, 
je m'élançais dans la vie, joyeux et 
fou, car je n'y voyais alors que plai-
sir et bonheur. Ardent, impres-
sionnable, je ne connaissais que les 
émotions des sens: celles du cœur, 
je les soupçannais : c'était une émo-
tion vague, un. pressentiment de 
vie. 
Dans un des premjer~ haIs où j'al-
lai~ une femme m'apparut, telle que 
je l'avais rêvée. Je me rappelerai tou-
jours mon trouble lorsque mon père 
me. présenla à elle. Je la fis danser, et 
je ne lui adressai pas la parole, mes 
yeux étaient trop occupés. La contre-
danse, dont javais vingt. fois fait 
manquer les fi gutes , ~nit, je. la re-
conduisis à sa place, et en la saluant, 
je déchirai sa garniture: revenu à moi, 
je me maudis; j'observai sa figure, 
el1e n'était pas moqueuse; en s'en 
allant, ~lle me fit un léger salut: mon 
~tourdissement me reprit. 
J'aimais de toutes les (orces de 
mon âme. Je ne concevais d'autre 
bonheur que de la -voir, de l'entendre 
parIer 1 ct tous mes vœux étaient com-
blés, et j'emportais du bonheur pour 
long-temps. Par une inconcevable 
fatalité, Son mari qui me voyait quel-
quefois, se prit ponr moi d'une vive 
amitié, et un jour j'appris de mon 
père qu 'il lui avait demanJé de ID 'em-
mener passer un mois à la campagne. 
Cette nouvelle m'effraya; Un mois 
avec elle! Que pourrai-je lui dire?. 
moi qui, dans une visite de cinq mi-
nutes ne savais que la regarder! 
La suite au prochaz'n numéro. 
CHARADE. 
Mon premier nourrit les humains; 
Souvent mon dernier les parfume. 
Mon tout, entre d'habiles mains, 
Devient un excellent légume. 
AUJOURD'HUI SAMEDI, .( JANVIER 1840. 
Pour l'a,Tant-clôture, la troupe du Gymase CasteIl y , aura l'honneur de donner: 
J.ia seconde représentation de 
L'ILE DES FÉES 
Ballet-pantomime en 2 actes. 
. Perso.n~age~. 
Athys, jeune chevalier, 
Mélida, reine des nymphes 
NIyosotis, reine des nayade~, 






La seconde représentation de 
'LE HUSSARD DE FELSH;EIM 
;. Comédie-vaudeville en 5 actes. 
Personnages 
Fr@llétic Il, rGi de Prusse, 
Charles de Felsheim, page,. 
Théodore (le "Blumenthal, 
Le gou"'er~e.t {les pages, 
Blumenthal, commandant, 
8rawlt .. VieMK-hBssard" 
Bathilde, fille de Blumenthal. 
Crette, sa Vi~rne gonvèrnante, 











La seconde représentation de 
ou' LÈS' luÈNFAiTs DE L'EDUCATION, 
~~e.en JlD~cte. 
Le comte de Néris, 
Margot, sa femme, 
Le baron de Mornac, 
Fauline, . sa femme., 
Gustave d'Ara'lberg, 
Jean Jaillon l paysan, 







Le 'Hussard de·Felsheim. Margot . . 1/ rIe. d~~1~e~ •. 
1<, .. , ' ".', 
',Un commencera à 6 ~è8·i{1~· 
La porte du contrôle s'ouvrira à 4: heures 1/2 
..... 1';; j . 
VAlSEY. imprimey.r, rue Verdaine, 26fJ. 
DIMA~CHE 2 FEVRIER 1840 • l}rix 3 SOUS. 
L'ENTR' AUTE, 
JOURNAI~ DU TIIÉATRE 
ET 
,On peut se procurer l'ENTH' ç\CTE, une he'Ure avant la représentation, chez 
M. VANEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. et chez ~1. F, CASTAN, ,libraire-
commissionnaire, an bas de la 'Cih~, 53. -:- 1;('8' articles l~tiéraires, réclamations 
ou demandes, doivent être aJres..,(>s à lïr)";primerie, I~e prix de l'abonnement il 
cette fellille 1 pour les huit mois de l'année théâtrale,? est de ü francs: 
THEATRE, 
~ous avons peur des drames à 
,', ,.. 
grand spectacle~ C'est permis. S'ils ne 
. 't 
fontpasil~urer, ils ~oI?t rirc, et nous 
1Io,!',".~ ,. • , 
sommes bIen t:~soIus a ne nre qll aux 
vaudevilles. S~le,.~upplice au,quell:an:-
, ,~ ,: ~ ., ~: ' 
~ , 
teur a tondamné les pCl:sonnages, ]es 
acteurs ne 'peuvcnü;~~ . 9,~ ne ~'eulcnt 
pas Je souŒrir avec résif)'n1tion, c'est 
aux spectateurs q~ 'ils le renvoient et 
l'infligent à leur)our; c'esllc spect~_-
" <'\.- ..... ,~ -~. • •• ~ 
En outre, nous savions qu'il y 3yait 
un l'a(leall. dans le Naufrage de la 
Jl!édèfse, un radeau, .lit (re dOllleur~, 
,. . 
et LOUS avions p('ur que malhellreu-
scmrnt l'on n'ouLliàtpas de ~1etLrc 
Péricbon dessus, crainte Ljen lc:Gili-
me. C2.r l'on a singullèt'rrncnt abusé 
de Périchon crs derniers temps, outre 
qu'il n'a pas mal abusé, Je lui-même; 
si Péridi0n n:lrVi'n:);" ).. 
..... "'. 
'. '1 
La pièce n'a pas fait naufrage. Ce 
n'estpasl'intrigue embarquée à borù, 
.quia été un ancre de slÎreté pour 
elle, elle est trop insignifiante; mais la 
mise en scène est fort bien; on peut 
dire que c'est le yaisseau qui a sau"é 
le vaisseau; l'expositionestvive et ani-
mée; la représentation n'a pas été 
froide un seul moment; il n'y a que 
M. Pascal qui a le droit, à la rigueur, 
de n'être pas de cet avis. Laviller 
s'est le mieux tiré de son rôle. Cet 
homme est artiste, et il a été reçu 
comme tel, par conséquent très froi-
dement. D'innocents spectateurs en-
vOyaient in petto force malédictions 
au digne Mathieu Louchard, accusant 
tout haut le ciel de ne pas se mêler 
des affaires de ce ~onde, parce qu'il 
s'amusait à brûler s~ fondre sur un 
pauvre capitaine quand il y avait un 
?rigand à ses côtés, et ils ne pensaient 
pas plus à l'acteur Lavillier que s'il 
n'avait pas été de ce monde, cela 
d'autant plus qu'il jouait mieux. Un 
apI)]audissement au crime leur aurait 
brûlé les doigts. Aussi les susdits di-
._-<><: SDectateurs, ont-ils dû éprouver 
est venu déli'Ter non pas la terre mais 
l'eau de ce monstre. Règle générale, 
Gellas a bien joué; mais n'est-il pas 
vrai que son débit est souvent dur et 
saccadé, et qu'il se trompe en pre-
nant pour l'expression d'un feu in-
térieur des gestes plus que télégraphi-
ques parfois? ~I. Luguet fils doit s'a-
bandonner à la chaleur de ses senti-
ments plus qu'il ne le fait, et ne pas se 
contentel' de se poser en entrant en 
scène, pour s'oublier l'instant d'après. 
1\1. Luguet père aurait de bons mo-
"ments, s'il ne traînait pas son débit 
comme si :Mathieu Louchard lui ser-
vait tout le long de la "pièce, de l'o-
pium. Mlle St-Charles "a été pleine de 
grâc~ et de gentillesse tout le long. 
Elle cherche à plaire, elle plaît. Si elle 
voulait aussi chercher à "ànimer son 
rôle! .... Quand à 1\1. Pascal, il ne 
I~' :, s' esl pas :mis c~médlén pOUl' qu'il lui 
1'" pleuve des coüroIine~ et des brayos 
sur la tête celui-là. !11 a reçu' au con-
traire l'eau de bapthème, et du baptê-
me des tout premiers chrétiens. L'au-
leur de(décors dans un mOlnent de 
verve artistique, lui avait improvisé 
--- ..-n;mipl'p J'or;lQe ~~r la figure; , 
., (l 1 ()ngme .. " 1 faut lui savoir gré de 
son intrépidité sous les sceaux d'eau 
car il n'était pas urgent de l'éteindre' 
il s'en fallait; il a joué dans son ton~ 
neau pour le moins aussi bien que les 
pompes. 
La scène du radeau est saisissante 
et fera courir tout Genève. l.esacteurs 
qui sont dessus, ne grimaccnt pas )a 
souffrance, c'est hélas! poureux, une 
souffrance réelle; ils ne passeraient 
pas là-dessus les dix-huit jours qu'y 
ont ,'écu les naufragés, ct quand on 
lesentire, cc n'est pasde lafaim, mais 
d'indigestion qU'Jls pourraient bien 
être malades. 
L'on nous avait d'abord dit que 







nuages de Dijon, la lune de Dijon 
mai,s quelqu'un nous a assuré depuj~ 
<1V01I' vu passer à Genève ]a tempête 
par le plus beau temps du monde. 
Quoi qu'il en soit, nous ne Sommes 
pas à l'expositiou pour qu'il ne nous 
soit pas permis de trouver fort bien 
cc tableau du dernier acte. 
.Disons que l'ouverture de jeudi au-
raIt été bien jouée sans un accompa-
?nement de coups de marteaux, notes 
l~~ttendues, que des menuisiers-mu-
slc.lens , travaillant sur]a scène, ont 
pns sur eux d'introduire dans un mor .. 
ceall où sùrement elles ·n'ét· t 
, . alen pas 
cCrJt~s, et pO,ur un instrument qui D'y 
devaIt pas faIre sa partie. 
D. 
AUJOURD'HUI DIMANCHE, 2 FEVRIEPl 1840. 
IJa seconde représentation de 
JlJE MA1lJIFIFiAGlE 
'MEDUSE, 
DI ame hlstonque en 0 acte.~ p. ar [\ 1 Ch 1 D 
Pierre Benard, 
Un émigré, 
, lL. ar es esnoyers. 
Personnages du premier acte. 
pilote français, Cellas 







Personnages des quatre derniers actes. 
Personnages 
Pierre Benard, lieutenant, 
Arthur de Marsay, lieutenant, 
:Mathieu Louchard 1 
André, matelot, 
Jean, matelot, 
Le parisien, matelot, 
J..Je champenois, matelot, f" 
Le commandant de la :Meduse, 
Marie, jeune fiUe . 
.&~!leviève, mère de PlCrrc 
. Graindescl, mousse, 
Acteurs 
Gellas. 
l .. ugllet fils 
Lavillier. 






Mme l .. ugnet 
:Mme Périchon 
Femmes du peuple. Soldats françait et anglais. Aspirans de marine, etc. , etc. 
Le premier acte se passe en 1799; le second acte en 1814, et les sui vans en 1815 el 18 i 6 .. 
Au 1) e acte, un déc01' nouveau, par J1:1. Eugène Luguet. 
Le public est prévenu que ,'u la difficulté que pn:sente le décor du oe acte, i~ y aUf:1 
nn entr'acte d'une demi heure pendant lequel on exécut2:3 une ouverture a grand 
orchestre. 
On commencera à 6 heures. 
VANEY, imprimeur rue Verdaine, 264.. 
JEUDI 19 MARS 1840. Prix 3 SOUS. 
L'ENTR' ACTE, 
.JOURNAL DU TIIÉATRE 
ET 
La Simarre du Cardinal de Retz 
La ville de Nantes, bien qu'eHe soit 
une des plus anciennes de France, est 
une des moins riches en anttquités. 
Excepté sa cathédrale, dont la fonùa-
tian remonle aux druides, èt son chA-
teau-fort, devenu célèbre par le mot 
de Henri, aucun monument original, 
aucune ruine historique n'y rend 
témoignage des faits importants de 
ses annales, si variées cependant et si 
dramatiques. Là cité commerciale a 
'. effacé sans pitié là cité gothique. 
Cependant tout Je monder à Nan-
tes. ne préfère pas la Bourse neUYe au 
vieux Bouffay. et j'y ai YU des gens 
qlli estiment une page d'histoire ou 
d'art plus qu'une quittance de loyer. 
M. BOOO est de ce petit nombre. Un 
jourquïl me montrait et m'expliquait 
chaque objet de son intéressante col-
}C'ct'ion, il termina la séance par me 
conduire devant une armoirr. 
-C'estici, medit-il, que vous allez 
voir mon trésor. 
Il ouvrit l'armoire, écarta douce-
ment un rideau qui en voilait le fond, 
ct j'aperçus une ample robe de soie 
rougeslIspelldue à un porte-manteau. 
.Je la touchai et j'en trouvai l'étoffe 
magnifique, en attendant que j'en ap-
prisse ]a valeur morale. 
- Oui, ajouta M. B~t)l), c'est une 
simarre du cardinal de Ptclz! C'est 
une ùcs pages les plus curieuses ct 
les pIns ignor(oes de l'histoire ùe 
France. 
Après avoir été successivement une 
forteresse, une prison d'ét:lt, une ca-
serne, un arsenal, le vieux château 
des ducs de Bourgogne est encore 
quelque chose de tout cela. 
- Ce massif en ruines, me Jit mon 
cicerone, en m'arrêtant sur le ponl-
levis, était jadis la tour des Espagnols; 
,'oici celle du Pied-dc-Bichl" celle de 
la Boulangerie et celle des Anglais. 
Cc bastion au!{ croix de Lorraine porte 
)p. nom du duc de Mcrcœnr, qui ra 
fait construire au temps de la Ligne. 
Ces deux Lours sont celle ue la Loire 
ct celle du Fcr-à-Chcval. Cette d('r-
nière renlerme la <:hardle où ]a du-
chesse Anne fut mariée au roi Louis 
XII. 
- Nous voici uans l'ancienne pri-
sond'état, continua~I. Boo~,en mÏn-
troduisant dans des appartemenLs 
arranGés à la moderne; et c'est i ici 
que mon hist.oire commence. 
Un soir du mois d'août de l'année 
1654, trois hommes assis dans cette 
salle. p::lraissaient réfléchir profondé-
ment sur les vicissitudes des choses 
humaines. 
Un de ces hommes était Paul de 
Gondy, coadjuteur de rarchevêché de 
Paris. cardinal de Ptetz et chef de la 
Fronde; les deux autres étaient son 
méJecin et le frère de son intendant; 
l'abbé Rousseau. Après avoir tour à 
Lour soulevé etcalmé le peuple de Pa-
ris. servi et ùUllé la reine-mère et 
Mazarin, joué sa vie et sa fortune 
dans le parlement ct dans la rue, le 
cardinal, brisé comme hochet entre 
les lourdes épées de Conùé et de Tu-
renne, venait de succomber avec SOlI 
parti et de se voir enlever un despre.-
miers objets de son ;lmbition. a.lI mo-
ment même où il le saîsisait· 
Arrèté au milieu du Louvre, où il 
avait osé paraître après la signature 
cI LI traité qui le condamnait" av{!c tous 
S('S partisans, il avait vu enfin que 
l'audace n'est pas toujours couronnée 
dn succès, et il n'avait eu <l'autre 
moyen d'échanGer le donjon de Vin-
cennes contre le château de Nantes 
que de donner sa démission de l'ar-
che"êché de Paris, cri possession du .. 
quel il entrait à peille, par suite de la 
mort de son oncle. 
Il n'y ayait pas yingt -quatre heures 
qu'il était enfermé dans sa nouvelle 
prison, que sa dévorante 3.ctivité s'y 
trouvait dt-jà au supplice, et qu'ilmé-
ditait le plus téméraire et le plus pé-
rilleux projet qui eût jamais trayersé 
sa fête ambitieuse. 
5-
- Mes amis, dit-il à ses deux tris-
tes compagnons, avez-yous du cou-
rage et du s~ngt-froid? 
Le docteur et l'abbé se levèrent en 
sigue de résolution. 
- Eh bien! reprit le cardinal, se 
levant à son tour. demain je serai li-
bre, et la Fronde relèvera ma tête! 
Ses deux compagnons se regar-
daient sans comprendre, et semblaient 
se demander s'ils avaient bien en-
tendu. 
La suite au prochain numéro. 
AUJOURD'HUI.JEUDI 19 MAllS 1840. 
Grand-opéra en 4: parties .• raduil de l"italien, mU':ique de Donizetti. 
Personnages. 
Edgard l\avenswood, 
Henri Asthon , 
Sir Arlhllr, 
Gilbert, 
Raimoml, ministre protestant. 










VaudevirIe nouveau en un acte, par M~I. de St-Georges, De Leuven et Dllmanoir. 
Personnages; 
Vandoré, peintre, 
Le comte Ostroloff, 
Alexis, son fils, 
Un cosaque, 
Léonide, maîtresse de langues, 











Vaudeville nouveau en t acte. 
Per80NAage,.. 
M ... de Gourville, 
Gustave, son neveu, 
Mad. de Melval~ 




Mad H yacinte 
L'héritière. Lucie de lan1ermoor. La maîtresse de langues. 
Un commencera à 1) heures 3/4 
En a.ttendant Régine ou deux nuits"'9péra nouveau en 2 acteS. La Juive Brand opéra 
en lS actes, ~t à grand spectacle, 
'V A!ŒY. im{lrimewr rue Verdaine 26l 
DJMA'NCflE 22. MARS 1840.· Prix : 3 SOUS. 
, "; L'ENTR' ACTE,'; 




~meSt,-:Ange est rame du th<-<)Ire. 
Tout s'y faitpar elle cl pO,ur elle. On ne 
veut plus entendre parler que d'elle! 
On ne connait plus qu'elle! A eUe seu-
le, elle est toute la troupe! Est ·elle 
n:talade? rien ne va. Reparait-clle? le 
punlic se montre. Une petite aakhe 
où. l'on découvre son nom, ct l'on 
passe sans regarder à côt(~ de toutes 
les autres de quelque longueur qu'on 
les taille !Le public est sous le char-
me; et il a raison dans son choix, car 
notre chanteuse ~arche en noble 
compagnie et se fait rinterpr~te de 
pièces digne d'elle.le Pré-aux-Clercs, 
Zarnpa, le Domino, Lucie, ont été 
cntC'ndns tout au long pour (IUelques 
morceaux de l\'IJne St~Ange seuls écou-
tés! El ccux-Jà étaient pay~s cher! A 
par't .MlIe St-Charles, tout concourt 
malheureusement à rehausser en scène 
le talent de Mme St-Ange, les chœurs 
surtout. ct sans que MJle Zoé s'en 
mêle! Hélas! croyez-nous donc, ce 
n'est pas nécessaire! Chantez seule-
ment j llste. allez! au cas où cela vous 
serait possible! Vos cris et vos faus .. 
sets sont de lulte. Il n'est pas besoin 
ùe la voix d'une Mme St-Ange, pour 
que des sons paraissent pllTS à CÔté de 
votre tirage infa-nal! Et }11l'le St ~An­
~ n"a pas besoin de votre cour pou'r 
qu'on lui trouve une belle voix, soyez 
sûrs! pas plus que ba pré~cnce n'('st 
nécessaire pour que l'on juge de pri-
me abord la yôtre à tous! Hélas! 
quand tirera-t-on {Je tout ceci une 
moralité? On dit qu'il yen a unc clans 
toute pièce, plus ou moins. Eh bien! 
pourquoi n'yen aurait-il pas une dans 
Lucie et dans le spectacle de Jeudi? 
Où est le secret de celte afflupnce? 
Pensez-vous que c'cst pour sc r{>jonir 
la vue d~ ce beau conp tIc poirrnarJ 
du qaatrième acte, (on du lroisii-me 
suivant les jours), 'qne suit vcnne kt 
foule? Ou peut-être pour Jes deux ab-
surdes 'tal1de"illes dont on a flanqué 
IJucreà la ruprésentation? Pas da-
vantage. 
(2uand un directeur comprenùra-
-t-il que ce que l'on vcut a "ant tout 
ct pour tout à 'Cenève, cp. sont des 
opéras où ron sait-cc qu'on h'ouyc, 
et non "pas des drames et des vauùe-
"itle~,où l'onnesait à quoi s'àtlenàre, 
si ce n'est à des mots équivoques et 
à des positions plus équivoques en-
core, seules choses sllr lesquelles on 
puisse compter CX!rtaÏ.nement? Tout 
~ da ..... opéra : reprrsenlation,spec .. 
tade, inlrjg~e du vaudeville, poi-
gnards et poisons du drame pour ces 
amateurs qllienveulent à toute force, 
et ne s'en vont contens que qnand ils 
ont laissé derrière la toile toute la 
1roupe t'mpoisonnée surIe carreau! 
Mais dans le vaudeyille et Je drame! 
hélas! le pIns que ron puisse espérer 
c'est de n'y voir que ledrame etle vau-
deville, et de n'y pas retrouver des airs 
d'opéras écorchés! Quand cn direc-
tcur comprendra-t-il une fois pour 
toutes, que, ce qu~il a à faire , e'est de 
réunir une première chanteuse . et 
une dl1gazon, à un premier un seeond 
ténor ct à une basse-taille, d'organi-
ser des chœurs, et . de se moquer du 
l'este? Le public lui viendra ensuite. 
'Mais nous nous sommes hâlés de 
tirer la moralité avant deparlcrdela re-
présentation; le moins que nous puis-
sions faire, c'est de conclure par la 
représentation el1e-même.l\Ime St .. 
A nge a chanté JeuJi à 'la perfeétion 1 
le rôlr de Lucie; elle a r~ndu avec 
• 
une rare sensibilité et une richesse tIe 
voix remarquable tootes ks idées du 
compositeur; rien n't'gale· surtmit 'la 
modestie et la retenue tI~ $On jeu. Ce 
que nous disOns dU j,oo de l\fmè' SL .. 
An:3e, nous devons te dire malbcu-
reusement de la voix d'un acteur, 
puisqu'il le faut et que chaque jouI' 
nous faisons en lui une c}(;couverte 
nouvelle. ou plutôt uue déco~verte ùe 
moins. Lavillier achanlé avec beau-
coup de talent le rôle fatiguant cl' As-
thon. Pour d'autres rôtes, s'ils sont 
3-
fatiguants, c'est pour les spectateurs 
qu'ils le sont. Nous invitons M. Cas-
tillon à se défaire d'une grande affec-
tation qui serait parcWnnahle à un 
premier danseur, .quoiqu'à coup mîr 
un premier danseur ne se la pardon-
n:H pas. 
A UJOURn'IIÙI DIMANCHE 22 i\IARS lS40. 
Le 254 ade de 
Grand opéra paroles ùc 1\1. ScriL<\ muslflllc de M. M:lycrbecr. 
Personnagel, 
Robert, duc de Norm~mdie, 
BeJ'liâm~ son ami, 
Raimbeau~ 
le Roi de Sicile. 
















.DE BE E "-ISE·E : 
Drame histori(lue en 5 actes, par M. Charles Desnoyers. 
Personnages. 
M. le Duc da Richelieu , 
M. le chevalier D'aubigny , 
M. le chevalier d'Auvray. 
M. le Duc d'Aumont, capitaine , 
Chamillac, 
Premier laquais de la marquise, 
Premier laquais dl Dllc. 
Mlle Gabrielle de Bc.\le-Islc . 
Mad. la marquise <le Prie, 












Vaudeville nouveau en-l acle. 
r 
Acteurs. M. Pél'ich?n. Luguet père. Pas~al. Mme: Antione. Zoé. 
• J 
Vendredi prochain, au bénéfice de M. LA VILL1ER, on donnera la pre'mière re-
présentation de la reprise de la Prison a:Edimbourg, dans1aquelle Mme St-Angè rem-
plira le rôle de la {olle. Les première~ représentations de Madelon Friquet, vaud~ville 
en 2 acies, la Première Ride, vaudeville en 1 acte, le spectacle sera terminé par le 
Bal de Gmtave, orné de danscs nouvelles. 
Ordre du spectacle: 
. pnepassion. Robert le Diable. M~lc de Belle-Isle. 
Un commencera à a heures 1/2 
Prix' du demi abonnement au mois. pour un homme 8Tr. pour une dame: 6 Fr. 50. 













Aujourd'hui Vendredi g7 Mars 18~O, 
PAR EXTRA.ORDINAiRE, 
Aho'JlInenwnt au lno'Z's et entrées de faveur gdnéralement suspendus, 
AU BENEFICE DE M. LA VILLIER, 
Une prelnière représentation dc la reprise de 
LA PRISON D'EDIMBOUIIG, 
Opéra cOlnique en 3 actes, paroles de ~n\f. Scribe et Planard, lilusiquc de Carafa. 
Dans ccLLe pi(\('e Mad. St-Ange rClnplira le rôle de la folle. 
PERSONNAGES. ACTEl]RS. PERONSNAGRS. ACTEURS. 
I.e duc. (l'AQn le, 
Georges, son fils, 
Tom, contrehandier, 
Patrice Aldermann .. 
GilLy, yo\cur, 
MM. T..uguct p. Altreck, voleur, 
Dllbarry. Sarah, jeune folle, 
Lavillier. Jenny Jcnkins, 
narthelemy. l~ffie, sa sœur, 
Dcplanck. VillaGeois et Sol.lals. 
La sCl'lIe sc passe aux envirOllS d'Edimhourg. 






Comédie-vaudeville nouvelle cn 2 actes, inlitéc d'une chanson de Bérauger, par 1\:11\1. 
D.oRongemont et Dupeuly. 
PERSONNAGES. 
Le prince de Soubise. 
l.e colonell.aperrière, 
Philidor, ma~tre de danse, 
Tranquille, jeune normand, 
ACTEURS. 1 PEitSONNAGES. 
MM. Luguet p. Madelon Friquet, blanchisseuse en fin, 
narthélemy 'I.MOIC Poitevin, sa tante, 
Hamon<l. Mlle Guimard, danseuse de l'opéra, 
Périchon. Babiole, jeune ouvrière, 
La seène se passe à Paris, en 1775. 






LA PREMIERE RIDE, 
COJuédie-vaudeville nouvelle en un acte, tIn Théâtre du Vaudeville, par l'lM. 
Lockroi et Allicet Bourgeois. 
PERSONNAGES. ACTEURS. l' PERSONNAGES. 
Bidault, ancien courtier de commerce, MM. Lavillier. 1 Mme Savigny, 




LE BAL DE GUSTAVE, 
Orné de danses nouvelles et coslunles nouveaux. 
PAS DES PIERROTS (imitation dc eelui des Momies), danse par cinq artistes ùu Théâtre, avec 
costumes nouveaux. 
IJE PAS STYRIEN (pour la dernière fois), execute par M. Castillon et Mlle Revolat. 
PAS ANGLAIS, exécute par M. Pascal, Mes Zoe, Victorine, Desirée et Virginie. 
LA MAZOURKA, pas polonais, execute par M. Castillon et Mlle Latour. 
GALOP COMIQUE, du Carnaval de Venise, exccute par M. Pascal et Mlle Desiree. 
GRAND QUADRILLE, executé par MlVl. les Artistes et Amateurs. 
GALOP GÉNÉRAL, exccuté par les mêmes. 
Ordre. 1 0 I~a 1 re Ride. 20 La Prison d'Edimbonrg. 3° Madelon Friquet. 4° I.e Bal de Gustave. 
Le spectacle C0I11111enCera à 5 heures et dCluie précises et finira à 11 heures. 
S'adr. au bureau des Premières pour la location des loges et des stalles, de 10 à 2 h. 
, cours a cette representatlOn. 
-1,:·,'_' 7, ~ 
~ 
1 
1 Malgre l'annonce qui a été faite par l'~\dministrati,on, lc~ Billets de famille auront également 
_ On pourra se procurer des billets au café Perichon, rue de la Corraterie. .. .. 
_.... 1 .' · Imp"m' J. D.Jony,.: .' . • .' 1_"_ 
Aujourd'hui Vendredi 97 Mars 18",0, 
PAR E~TRAORDIl\TAiRE, 
Ahonnement au Jn01:S et entrées de faveur ydnr'ralement su.~peJ1dll.Ç, 
AU BENEFICE DE M. LAVILLIER, 
Une première représentation de la reprise de 
LA PRISON D'EDIMBOUllG, 
Opéra comique en 3 actes, pal'Oles de MM. Scribe et Planard, musique de Carafa. 
Dans celle pii'ce Mad. SI-Anye remplira le rôle de la rolle. 
PERSONNAGES. 
Le duc ô' Arfl) le, 





l\ll\l. Luguct p. Altl'l'ck, voleur, 
Dubany. Sarah, .jeune follc, 
I.avillier. Jenny .Jcnkins, 
BarthClcmy·ll:mc, sa sœllI', 
Dcplanck. Villar,eois ('\ So!,lats. 
La s('ènc sc passe aux el1\'irllm (l'Edimbourg. 







Comédie-yaudeville nouyelle en 2 actes, imitée d'uue chanson de Bérauger, par MM. 
DeRo1lyelllont et Dupeuty. 
PERSONNAGES. 
I"c prince de Soubise. 
Le colonell.apcrrièrc, 
Philidor, ma~tre de danse, 
Tranquille, jeune normand, 
ACTEURS. 1 PERSONNAGES. 
MI\1. Luguet p. Madelon Friquet, blanchisseuse en fm, 
BarthélemY'IMmc Poitevin, sa tante, 
Hamond. 1\1lle Guimard, danseuse de l'op""a, 
Périchon. Habiole, jeune ouvrière, 
La scène se passe à Paris, en 1775. 






LA PREMIERE RIDE, 
Comédie-vaudeville nouvelle en un acte, dn Théâtre du Vaudeyille, par MM. 
Lock1'oi ct Anicet Bou1'geoz:s. 
PERSONNAGES. ACTEURS. Il PERSONNAGES. 
Bidault, ancien coul·ticr de commerce, MM. 1"avillier. Mme Savigny, 




LE BAL DE GUSTAVE, 
Orné de danses nouvelles et costumes nouveaux. 
PAS DES PIERROTS (imitation de ('elui des Momies), danse par cinq artistes du TheAtre, avec 
costumes nouveaux. 
LE PAS STYRIEN (pout· la dernière fois), cxeeute par M. Castillon et Mlle Hevolat. 
PAS ANGLAIS, cxceute par M. Pascal, Mes Zoé, Victorine, Desiree et Virginie. 
LA MAZOURKA, pas polonais, executc par M. Castillon et Mlle Latour. 
GALOP COMIQUE, du Carnaval de Venise, exccute par M. Pascal et Mlle Desiree. 
GRAND QUADRILLE, execute par MM. les Artistes el Amateurs. 
GALOP GÉ:NI~RAL, exccuté par les m~mes. 
Ordre. 1 0 1"a ) ,e l\idc. 20 I.a Prison ù'Edirnbollrrr. 3° Madelon Friqnet. 4° Le Bal de Gustave. 
I.le spectacle commencera à 5 heures et demie précises et finira à 11 heures. 
S'adr. au bureau des Premières pour la location des loges ct des stalles, de 10 à 2 h. 
Malgre l'annonce qui a ete faite par l'Administration, les Billets de famille auront egalement 
cours à cette representation. 
On pourra se procurer des billets au eafé Periehon, rue de la Corraterie. 
"S. =a =ç=' 
vE.NDREDI 10 AVRIL 1840. l>rix : 3 SOUS. 
= 
L'ENTR' ACTE, 
JOURNAL DU TOÉATRE 
ET 
UNE FEMME A~ LA MODE. 
Suite. 
Oh !que ma.denloisellc de compa-
gnie est différente de celle que nflUS 
avons précédemment dépeinle; c'est 
une amie de ma fenlme à la mode, 
elle l'aime et en est aimée. Sans for-
tune et privée des joies de la vie, un 
j?ur on lui dit : Consacrez-moi votre 
existence, (lntourez-moi de "os soins 
affec~ueux, chargez-vous pour moi 
de rousces détails de la vie commune 
et je. VOlJS donnerai en re.tour de la . ~ 
reconnaissance, ùu plaisir, du pou-
voir et dl. l'or. Elle accepte, et sou-
dain on l'installe dans un réduit, tout 
voisin de l'appartement de notre belle 
. dame; une femmede chamhre est 
affectée à son seul service, son em-
pire est suprême sur tous les valets, 
ses ordressont réspecté.s et obéis. Elle 
possède toutes les confidences, les 
. vœux et les désirs: joyeuse, on lui 
raconte ses plaisirs : triste, on Iuiavoue 
ses peines; amoureuse, on lui révèle 
srs secrets; on lui demande des con-
seils que souvent on oublie, mais on 
l'aime; car maremme à la modea bon 
cœur: elle a une âm~ de femme, ten-
dre, aimante, et elle a besoin d'affec-
tion comme d'une atmosphèr.e pure. 
Et ne l'oubliez pas, c'est encore 
une nécessité d'apporter au réveil des 
émanations suaves pour calmer et 
rafraîchir les hOl1pes nerveuses de 
l'odorat fatigué par le travail du som-
meiT.Ayez donc soin, ffi(jdemoiselle, 
qu'après avoir donné le bonjour a;nl-
cal, les jardinières, les vases de fleurs 
soient replacés dans la chambre; car. 
je "ous le redis encore, un air en-
haumé est. indispensable à une femme 
à la mode, et pour toute chose au . 
monùe elle ne ponrrait vivre et res-
pirer à Pantin. - Et pourquoi, s'il 
"ous plaît? - Pourquoi! la question 
est délicieuse; pourquoi! allez à l)an-
tin, monsieur, et YOUs le saurez. 
Pourquoi! ! ! 
Elle est donc réyeillée; alors elle 
décide ce qu'elle préfère, soit un bain 
de pluie, '<le vareur, de barèe:c, de 
planles aroma~iques ou astringentes, 
soit un btiin de feu, de son ou de lait. 
Placée dans sa baignoire de zinc, 
J'at'gCRt Ot~ de mal' Lre, ('lie abandon-
2 
ne aux soins c.le se~ . .femmes ses p!eds, 
ses m3.ins, ses cheveux, et après une, 
toilette eorpor~lle, longue et mit:m-
tieuse, après les ablutions intetneg et 
externes, après avoir été ~ajgnée, la-
v(~e, pssuyée, l'rouée, parfumée, mas-
sée, brossée, électrisée" :Q1ag~ftisée. 
ses petils pieds, recouverts (Je tissu 
d'Ecosse, :;e glissent dans la mule d,~ 
velours bl'odé en soie, tandis qu'une 
simple brassière entoure sa taWe, à 
demi cachée par le p,eigQoir de..JIlOUS-
seline de rlm]e à la trame diaphalle, 
tandis que le tulle et la dentelle d'An-
gleterre froncés, plissés, tuyautéll, 
gauflrés, composent le délicie'u~ \f~ 
net qui retient ses longs~ cheveu'x. \,~ 
Elle est donc pré,parée à la vie, et 
soudain elle se met à déjeuner, Quoi! . 
direz-yous, elle manf{e,! Etsans d'oute 
elle mange; - mais avez-vom; bien 
réfléchi aux suite incalculables pour 
vous d'une pareille concession? Elle 
mange! Eh ! oui, elle mange, g~ns de 
peu de foi, croyez-vous donc que ma 
femme à la m~decomme'une ~ylphide 
vaporeuse, se nourrit ~ hnanations 
spirilueuses de la rose et du jas~in ? 
Non, elle mange, et si vous eussiez 




et sans crainte sur drs ·Înfi.'mih:s né-
cessaires à l'espèce humaine, tnàis 
qu'il-est si factle ùe dissimu!E'r mème. 
aux esprits grossiers et mat eriels qui 
s'en occupent· 
Elle· mange donc sOit le fruit d l:t 
premier homme, amolli par l'cali en 
ébpJJition et' recouvcrt d"lIne enYc-
)opP(! sucrée, dorér, cristallisc'e, soit 
un suprpme de volaiile,' arraché à 
l'oiseau malheureux que le Maine a 
.,rendu infénmd. l,a feuillechinoise 
"ient ensuite lui offrir sa boisson sto-
.mac:hlque, pectorale, incisive et <1111-
cifiante; ou bien la pâte bayonnalse, 
détrempé;e da us le lait onctueux, s'é-
tend comme un \'elolll's sur les parois 
de SOn 'estomac, et le remplît de son 
sile chilemc et di{~estjf. Enfin (mais 
alors qu'eHe tremble) la fève de mo-
S...: 
ka~sa.'1lmment préparée, porte dans 
tout son être et sa Saveur et sa cha-
leur faêtÎce;· elle Se sent renaître, et 
son œil brille, Stlnt:tei'kts'anÎme, tous 
ses nerfs tressaillent, comme titillés 
par un prurit eJficljl.;.nteur, effet déli· 
cieux et funestede l'incomparable li-
ql1eur qui, non loin de ]a centaine, 
lui causera; comme au philosophe de 
F crncy, une mort impré\' ue et pré-
matnrpe. 
Mais je m'arrête, laissons-la se li-
vrer un momentau système de la mas-
tication, tribut honteux qu'il faut 
payer à]a nature physique, et dès 
qu'elle. aura terminé le iastidieux 
travail de la trituration, déglutition 
et nutrition, je la ressairai non moins 
charmante l pour la suivre dans tou-
tes les phases de sa vie de femme à 
]a mode. Ainsi, bon appêtit! 
4l7JOURD'HUI VENDREDI 10 AVRIL 1840. 
J .... a première représentation de la reprise de 
, 
L'ECLAIR, 
Opéra-co.mique en 5 actes, paroles de Planard, musi9ue d'Hérold 
Personnages, 
Lionel, officier de marine . 
George, sortant du collèg~, 
Henriette, 






"~ap~ière représentation de· i: 
'L~T.OURLOUROU, 
Vaudev~n~~15 aetes, par MM. Varin, Paul ùe Kook et.Des.vergers. 
Personnages. 
Pierre. jeunepays-an, 
Gaspard, paysan .. 
Gohinard, aubergiste, 
Hector d'Auvray, 
. Fleur ... d'Amour, soldat du 32e , 
Carabine. id id. 
, Marie, fille d'auberge, 
:t MMe De Blainville, 
~ ·Félicité. jeune honne, 
Joséphine. 
Adélaïde, grosse honne, 
Acteur, 











La premiè're représentation de 
LESENF ANS DE TROUIJE, 
Vaudeville ~eau en 2 acte. 
l)ersonnages. 
Douville, colonel, 
De Sénélas, capitaine, 
Louis, sous-lieutenant, 
Flamberge, tambC1ur-majOF , 
Trim, soldat, 
Mlle Nadège, fille du colollel, 
Lodoïska, maîtresse coutùri~l'e, 
Henriette, femme de chambre, 
Titine, ouvrière, 











Les enfans de Troupe. L'Eclair. IJe Tourlourou. 
On commencera à !S heures 1/2 
